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ONSIEVR  MON  TRES-CHER  AM  Y 

S I  vn  enfant  pouuoit  eftre  à  plu/îeurs  pères  aucrenient 
que  par  Tadoption ,  i'aurois  grand  ilijet  de  dire  icy  de  ce  liure 
qu'il  en  a  deux  ,  puis  qu'il  eft  (i  partagé  entre  vous  &:  Léo- 
nard de  Vinci,  quon  a  de  la  peine  à  iuger  duquel  des  deux 
il  a  plus  receu  :  car  quoy  qu'il  ait  pris  fon  premier  eil:re,&C 
pour  ainfi  dire  ,  fa  naiffance  de  cet  ancien  peintre  ,  neant- 
moinsiî  on  l'examine  parles  parties  qui  contribuent dauan- 
tage  à  Ton  excellence,  &  fans  lefquelles  il  full  afleurément 
demeuré  fans  aucune  recommendation  ,  &  prefque  inutile, 
il  eil  certain  qu'il  les  tient  de  vous  :  Et  c'eft  vne  des  railbns 
qui  ma  porté  à  le  mettirc  au  iour  auec  l'addreire  de  voilre 
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nom  ,  pour  vous  en  faire  par  ce  moyen  vne  efpece  de  refti- 
tution  pluftofl  qu'vn  prefenc ,  n  eftant  pas  iufteque  le  public 
en  jouiffe  fans  fçauoir  a  qui  il  en  doit  la  reconnoiflance.  Pour 
moy  qui  n'en  ay  efté  que  le  tradudeur ,  ie  ne  pretens  rien  ny 
à  l'honneur  qui  en  reuiendra  à  Tes  auteurs ,  ny  mefme  à  la 
gratitude  des  lludieux  qui  en  receuront  l'vtilité.  Voftre  nio- 
dellie  &  mon  humeur  efloignéede  toute  forte  deliaterie,ne 
me  laiffent  pas  la  liberté  de  dire  icy  en  parlant  à  vous,ce  que 
ie  penfe  de  vos  ouurages,ny  d'en  faire  comparaifon  auec  ceux 
de  ce  vénérable  maittre ,  dont  le  grand  mérite ,  &  la  déféren- 
ce générale  que  toute  l'académie  des  peintres  modernes  luy 
a  voulu  rendre ,  en  l'égalant  mefme  aux  plus  célèbres  de  l'an- 
tiquité, me  ferment  la  bouche  poutre  que  ce  feroit  m'expofer 
aflez  vainement  à  lacenfure  &  à  la  mordacité  des  critiques, 
&  ne  faire  qu  irriter  la  ialoufie  de  vos  ennemis.  Ilfufiiradonc 
dédire  en  paflant , qu'il  n'a  pas  efté,  à  mon  aduis,  defauan- 
ta2;eux  à  cet  ouurage ,  que ,  l'auteur  l'ayant  laifTé  imparfait, 
quoy  qu'en  fa  partie  la  plus  effentielle  ,  vous  nous  ayez  fup- 
plée  ce  qui  y  reftoit  à  defirer  :  car  outre  que  vous  auez  donné 
la  dernière  perfeftion  à  ce  rare  liurc,  qui  doit  eilre  d'ores- 
en-auant  la  reigle  de  l'art  &  la  guide  de  tous  les  vrais  peintres, 
vous  auez  monftré  encore  en  cela  l'eftime  que  vous  faifiez  de 
l'auteur  &^  de  fon  ouura2;e  :  Et  comme  vous  fcauez  mieux 
que  perfonne  les  qualitez  excellentes  de  ce  grand  génie,  qui  a 
efté  le  reftaurateur  de  la  peinture,  &.  l'ornement  de  fon  fiecle, 
vous  ne  faites  point  auffi  de  difficulté  de  le  nommer  vôtre  mai- 
ftre  -,  &  il  vous  eft  honorable  de  parler  ainfi  d'vn  fi  illullre  &  fi 
di2;ne  perfonnage,de  mefme  qu'il  luy  fera  glorieux  d'auoir  aidé 
à  former  vn  fi  grand  peintre.  Après  vous  auoir  rendu  en  ge- 
neral  auec  tous  les  vertueux,  les  rcconoilTancesqui  vous  font 
deuës  pour  l'vtilité  &  le  mérite  de  voftre  trauail  en  cétouura- 
ge  ,  qui  eft  la  demonftration  lineale  de  tous  les  chapitres  qui 
auoient  befoin  d'eftre  efclaircis  &:  reprefentez  par  des  figu- 
res; ie  veux  encore  adjoufter  icy,  &:  tefmoigner  au  public 
pour  mon  frère  de  Chantelou  oc  pour  moy ,  les  obligations 
particulières  que  nous  auons  à  la  courtoifie  de  Monfieur  le 
Cauallier  del  Pozzo ,  l'efprit  le  mieux  fait ,  le  cœur  le  plus  no- 
ble ,  &:  en  vérité  le  plus  galant  homme  que  nous  ayons  abor- 
dé dans  l'Italie  ,  lequel,  parmy  vn  grand  nombre  de  régals 


dont  il  nous  combla  à  Rome  au  voyage  que  nous  y  fifmes  en 
lannee  1640.  nous  fill  prcfenc  de  ce  rare  manufcrit  auec  vos 
dellcins.  Si  i'auois  eu  le  bon-heur  de  me  rencontrer  auprès  de 
vous  deux  quand  iay  entrepris  de  le  traduire,ôc  d'en  enrichir 
noftre  bibhographie  françoire,cc  trauail  ,  que  i'ay  trouuc 
grand  Se  fort  efpmeux  par  robfcuritc  du  ftile  de  cet  autheur;, 
ëc  plus  encore  par  l'ignorance  du  copiftequi  l'a  tranfcrit,me 
fuli  deuenu  facile  ,  pouuant  aller  elclaircir  mes  doutes  chez 
vous  à  la  fource  de  l'intelligence  6c  aux  oracles  de  la  peinture. 
le  regrette  aufli  extrêmement  pour  ce  liure  qu'il  n'ait  pas  eu 
l'auantage  de  venir  au  iour  pendant  niluftre  minifteriat  de 
Monfeigneur  de  Noyers ,  où  toutes  les  belles  chofes  eftoient 
en  leur  règne,  parce  qu'en fçachant le  prix &:rvtilite,iireuft 
fans  doute  honoré  des  caraéleres  de  l'imprimerie  royale  ;ôc 
comme  vous  euffiezeu  l'œil  vous-mefme  à  l'exécution  de  vos 
dcfleins  (  car  nous  auions  le  bon-heur  de  vous  poflederpour 
lors  en  France)  ç'auroit  efté  vn  ouurage  bien  plus  accomply: 
mais  les  fafcheulès  reuolutions  qui  font  arriuées  depuis, luy 
ont  caufé  ce  notable  préjudice ,  6c  ont  eftouffé  encore  beau- 
coup d'autres  productions  qu'on  auroitveunaiftrcenpeudc 
temps  par  les  foins  que  les  vertueux  prenoient  de  fc  fignaler 
auprès  de  ce  Mecenas  noftre  tres-honoré  maiilre,&par  l'hon- 
neur &  les  grâces  qu'il  faifoit  Hbcralement  à  tous  ceux  qui  ex- 
celloicnt  en  leur  profefïîon. 

Mes  frères  de  Chantclou  vous  faliient  ,  &  vous  offrent 
auec  moy  ce  gage  commun  de  noftre  amitié.     le  fuis 


M  ON  SI  E  V  R, 


Voftrc  trcs-humble  &  trcs* 
aiFcdionnc  feruiteiir. 
DE  C  H  AMBRA  y. 


LOVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV  ROYDE 
France  et  de  Navarre.  A  nos  Amez &; Féaux  Confeillers 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maiftres  des  Reqiicftcs  ordinaires  de  no- 
ftre  Hoftel,  Baillifs ,  Senefchaux,  Preuofts,  leurs  Lieutcnans,  6c  tous  autres 
nos  lufticiers  &  Officiers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Noftrc  cher  àc  bien- 
amé  Roland  FrearTjSievr  de  Chambra  y,  nous  a  fait  re- 
monftrer  qu'il  defîroit  faire  imprimer  trois  liures  intitulez  ,  l'vn  Archite- 
Ûurc  d'André  Palladio  j  traduitte  en  François  par  ledit  lîcur  de  Chambray. 
Le  fécond  Arte  délia  Pittura  di  Leonardo  da  Vinci  ^  en  Italien,  6^  la  Verfîon 
du  mcfme  liure  en  François  par  le  mcfmc  :  Et  le  troiiiefme  Paralelle  de 
ï  ArchtteBure  Antique  auecla  Aloderne  ^^^.ï  le  mefme  fieur  de  Chambray, 
s'il  auoit  fur  ce  nos  Lettres  necefl'aires,  qu'il  nous  a  fupplic  humblement 
luy  vouloir  accorder  j  A  ces  caufcs,le  délirant  fauorablement  traitter,  Nous 
luy  auons  permis  &:  odlroyé ,  &  de  nos  grâces  fpeciales ,  pleine  puilfancc  &" 
authoritc  Royale,  permettons  ^  accordons  d'imprimer  ou  faire  imprimer 
lefdits  liures ,  en  tel  volume  ÔC  carader.:  qu'il  voudra,  pour  les  mettre  en 
vente  6c  diftribuer,  &  ce  durant  le  temps  de  dix  ans,  à  commencer  du  iour 
qu'ils  feront  achcuez  d'imprimer,  auec  deffenfes  à  tous  Imprimeurs, Librai- 
res, tant  de  nos  fujets  qu  eilrangers,  &  toutes  autres  perlonnes  de  quelque 
qualité  qu'ils  foient,  d'imprimer,  ou  faire  imprimer,vendre,ou  faire  vendre 
bc  diftribuer  lefdits  liures  durant  ledit  temps ,  fous  couleur  d'autre  marque, 
noms  fuppofez ,  tiltre ,  epitome,  extrait  ou  abrège,  augmentation ,  corrc- 
£l:ion,ou  autre  déguifement  que  ce  foit,fansle  confentemcnt  dudit  ficur  de 
Chambray,ou  de  ceux  qui  auront  char2;e  bC  pouuoir  de  luy,à  peine  de  trois 
mil  liures  d'amende;  moitié  à  ceux  qui  auront  droi6t  de  luy,  l'autre  aux 
panures  de  l'Hoftel  Dieu  de  cette  ville ,  confifcation  des  exemplaires  bc  de 
tousdefpens  dommages  &  intercfts,  à  la  charge  d'en  mettre  deux  exem- 
plaires en  noftre  Bibliothèque  publique ,  bC  vn  autre  en  celle  de  noilre  très- 
cher  bc  féal ,  le  S*^  Marquis  de  Chailcau  Neuf,  Cheualier ,  Garde  des  Seaux 
de  France ,  auant  que  de  les  expofer  en  vente ,  à  peine  de  nullité  du  prefent 
priuilege  ;  Si  vous  mandons  que  du  contenu  en  ces  prefcntes,  vous  fafliez, 
louffriez  bC  laifllez  joliir  ledit  S'^dc  Chambray  bc  ceux  qui  auront  droiâ:  bC 
pouuoir  de  luy  pleinement  bC  paifiblement ,  à  ce  faire  fouftrir  bC  obéir  tous 
ceux  qu'il  appartiendra,  Nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelcon- 
ques. Voulons  qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  fiures 
1  extraicl  de  ces  prefentes ,  elles  foient  tenues  pour  deucment  fignifiées ,  bÇ 
qu'aux  coppics  d'icelles  collationnées  par  l'vn  de  nos  âmes  bC  féaux ,  Con- 
feillers ,  Secrétaires ,  foy  foit  adjouftéc  comme  au  prefent  original,  nonob- 
ftant auili  clameur  de  Haro , chartre Normande ,  prife  à  partie,  bC  autre 
chofe  à  ce  contraire.  Cartel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris 
le  trentiefme  iour  du  mois  d'Avril  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  cinquante,  &C 
de  noftre  l'cgne  le  feptiefme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confcil. 
CRAMQISY. 
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Quelle  efi  la  première  efiude  que  doit  faire  njn  ieune  peintre , 

Chapitre     Premier, 

E  ieune  peintre  doit  premièrement  apprendre  la 
i  perfpedliue ,  pour  fçauoir  donner  à  chaque  chofc 
la  lufte  mefure  i  Apres  il  faut  qu'il  fe  place  chez 
quelque  bon  maiftre ,  fous  la  main  duquel  '\\  puifTe 
>  faire  habitude  à  vne  bonne  manière  de  defTcigner, 
A  6c  à  connoiftrc  les  beaux  contours  des-fîgures  s  En 
T  fuitte  il  verra  le  naturel,  pour  fe  confirmer  en  la  rai- 
'"À  fon  de  ce  qui  luy  aura  efté  enfeigné  î  Puis  après  il 
cmployera  quelque  temps  à  confîderer  hc  imiter  les  ouurages  de  diuers  mai- 
ftres  ,afin  d'acquérir  vne  pratique  dépeindre,  aucc  laquelle  il  mette  en  exé- 
cution les  chofes  qu'il  aura  apprifes. 

exf  quelle  forte  defude  le  ieune  peintre  fe  doit  appliquer  principalement, 

C  H  A  p.      II. 

Les  ieunes  gens  qui  défirent  faire  vn  grand  progrez  en  la  fcience  qui  ap- 
prend à  imiter  ôCreprefenter  toutes  les  œuures  delà  nature , doiuent  met- 
tre leur  eftudc  principale  à  bien  de(rcigner,&:  adonner  les  lumières  &  l^s. 
ombres  à  leurs  figures ,  conuenablemcnt  au  iour ,  &  au  lieu  où  elles  ont  leur 
aiïiette. 

De  la  méthode  qu  il  faut  donner  aux  en  fans  pour  apprendre  à  ptindre, 

C  H  A  p.      III. 

N  G  V  s  connoifïbns  clairement  que  de  toutes  les  opérations  naturelles,  il 
H  y  en  a  point  de  plus  prompte  que  la  veue ,  laquelle  découujre  en  vn  inftanc 
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vne  infinité  d  objets  j  neantmoins  de  telle  forte  quelle  n'en  peut  difcerner 
plus  dVn  à  la  fois.  Par  exemple,  mon  ledeur ,  Si  vous  regarde»  en  vne  œil- 
lade toute  cette  fueille  efcritc,vous  iugerez  bien  incontinent  qu'elle  eft 
remplie  de  diuerfes  lettres,  mais  fans  pouuoir  remarquer  en  cet  mitant-là 
quelles  font  ces  lettres ,  ny  ce  qu  elles  veulent  dire  j  de  forte  qu'il  eft  abfolu- 
ment  neceifaire  que  vous  les  preniez  IVne  après  l'autre ,  mot  à  mot ,  &C  li- 
gne à  ligne  pour  les  entendre.  De  mefme  encore,fi  vous  defirez  monter  au 
haut  de  quelque  edifice,il  y  faut  aller  de  degré  en  degré,autrement  il  ne  fera 
pas  polTible  d'y  arriuer.  le  dis  donc  aufTi  que  la  nature  vous  appellant  à  cet 
art,  fi  vous  voulez  acquérir  vne  connoilfance  parfaitte  des  formes  des  cho- 
fes,  il  faut  que  vous  commenciez  par  le  détail  de  leurs  parties,&;  les  prendre 
d'ordre ,  fans  parter  à  la  féconde  auant  que  d'auoir  bien  entendu  &;  prati- 
qué la  première  :  car  autrement  c'eftvn  temps  perdu,  ou  pour  le  moins  vn 
très-long  retardement  aux  eftudes.  De  plus ,  ie  vous  aduertis  que  la  dili- 
gence (  c'eft  à  dire,  le  grand  foin  8c  la  patience  à  bien  acheuer)  doit  eftre  ap- 
prife  auant  la  manière  prompte  &C  hardie. 

Comment  on  connoifl  t inclination  d^'vn  enfant  né  à  la  peinture. 

C    H    A    P,        I   V, 

O  N  void  beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  vn  très-grand  defîr  d'appren- 
dre,&  qui  ayment  pafllonnément  le  delTein ,  mais  qui  n'y  ont  aucune  difpo- 
fition  naturelle.  Et  cela  fe  peut  connoiftre  dans  les  enfans  qui  dcffeignenc 
tout  à  la  légère  ôc  au  fimple  traid,fans  finir  iamais  aucune  chofe  auec  les 
ombres. 

eAduertiJfement  au  peintre.     C  h  a  p.     V. 

Ce  n  eft  pas  eftre  habille  homme  parmy  les  peintres ,  que  de  ne  reiiffir 
qu'à  vne  chofe,  comme  à  faire  bien  le  nud,  à  peindre  vne  tefte ,  b\x  les  drap- 
peries,  à  reprefenter  des  animaux ,  ou  des  paifages ,  ou  d'autres  femblables 
chofes  particulières  :  car  il  n'y  a  point  d'efprit  fi  groflicr ,  que  s'appliquant 
à  vne  feule  de  ces  parties ,  hC  la  mettant  continuellement  en  pratique ,  il  ne 
vienne  en  fin  auec  le  temps  à  la  faire  bien. 

T)e  quelle  manière  'vn  ieune  peintre  [è  doit  comporter  enfin  efiudc^, 

C   H    A    p.        VI. 

La  penféed'vn  peintre  doit  eftre  en  vne  continuelle  adiuité,  &  faire 
autant  de  raifonnements  ÔC  de  refie6lions,  qu'il  rencontre  de  figures  ôc 
d'objeds dignes  d'eftre  remarquez  j  il  doit  mefme  s'arrefter,pour  les  voir 
mieux  ÔC  auec  plus  d'attention  ,  les  reduifant  fous  quelques  règles  géné- 
rales, comme  delà  confidcration  du  lieu,  de  fes  circonftances ,  des  lumiè- 
res ôC  des  ombres. 

De  la  manière  d'ejludier     C  h  a  p.     VIL 

E  s  T  V  D I E  z  premièrement  la  fcience ,  &  puis  fuiuez  la  pratique  qui  eft 
vn  effet  de  la  fcience.  Le  peintre  doit  eftudier  auec  méthode ,  ÔC  ne  negli- 
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^cr  aucune  choie  qu'il  n'en  falle  quelque  clquille  pour  s'en  fouucnir,&:  voir 
quelle  dirference  il  y  a  entre  les  membres  des  animaux  èc  leurs  jointures. 

AdMertiJfemcnt  au  feirjtrç_j.     C  h  a  p.     VIII. 

L  E  peintre  doit  eibe  vniucrfel  en  Ion  eftude ,  mais  dVne  humeur  foli- 
taire  Se  fpeculatiue,  &;  confiderer  ce  qu'il  rencontre,  &  raifonner  en  luy- 
merme ,  choililfant  en  chaque  elpece  qu'il  void  les  parties  les  plus  excellen- 
tes, faifant  en  cela  commelc  miroir  lequel  fe  change  en  autant  de  formes 
6c  de  couleurs  qu'il  y  en  a  dans  les  choies  qu'on  luy  prclentc ,  6c  ainfi  il  pa- 
roiitraen  quelque  flicon  clhe  vne  féconde  nature. 

Aduis  pour  le  peintre  'uniuerjcl.      C  h  a  p.     IX. 

S  I  vn  peintre  n'ayme  efgalcmcnt  toutes  les  parties  de  la  peinture ,  il  ne 
pourra  iamais  eftre  vniuerlel  j  par  exemple  il  quelqu'vn  n'a  point  d'inclina- 
tion aux  païfageSjil  croit  que  l'ellude  en  ell  trop  balle  pour  mériter  que  l'on 
s'y  amule ,  comme  faifoit  nolfre  amy  Botticello,  lequel  diioit  quelquesfois 
qu'il  ne  falloit  que  jetter  à  l'auenture  vne  elponge  pleine  de  plulieurs  cou- 
leurs diucrfes  contre  vn  mur,Ô<:  qu'elle  y  imprimcroit  vne  faliifeurc  où  l'on 
verroit  vn  païfage. 

Il  cil  bien  vray  que  fouuent  on  y  remarque  plufîeurs  inuentions  lors  qu'on 
s'arrefte  à  les  efplucher,  comme  des  vifages  d'hommes,  des  formes  diuerfcs 
d'animaux,  àcs  batailles ,  des  rochers ,  la  mer,  des  nuages,  des  bofquets ,  6c 
d'autres  chofes  iemblables  j  de  mefme  qu'au  fon  des  cloches  à  qui  on  fait 
dire  tout  ce  qui  vient  en  la  fantailîe  :  il  en  va  encore  ainfî  de  ces  taches  ou 
faliilures,qui  bien  qu'elles  vous  excitent  l'imagination  pour  inuentcr,neant- 
moins  elles  n'enfeignent  iamais  à  finir  6^  à  terminer  aucune  chofe  :  ÔC  ce 
peintre  fut  aulll  vn  tres-mauuais  païfagille. 

Comment  vn  peintre  fè  doit  rendre  "vniuerfd. 

C  H  A  p.      X. 

L  E  peintre  qui  veut  paroiftre  vniuerfel ,  &  plaire  à  plufieurs  perfonnes 
de  différents  goufts,  doit  introduire  en  vne  melme  compofition  des  chofes 
qui  (oient  touchées  d'ombres  fortes  &  d'autres  plus  douces ,  mais  en  forte 
neantmoins  que  l'on  connoilfe  les  caufes  d'où  procèdent  les  différences  à,ç 
la  force  ÔC  de  la  douceur  de  ces  ombres. 

<iAduis  au  peintres.     C  h  a  f .    XI. 

L  E  peintre  à  qui  rien  ne  femble  douteux ,  ne  profite  guère  en  fon  eftu- 
de :  Quand  l'ouurage  paife  la  portée  du  iugcment  de  rouurier,celuy  qui 
trauaille  s'auance  peu  :  mais  lors  que  le  ingénient  furpalfc  l'ouurage ,  cet 
ouurage  va  tousjoursde  plus  en  plus  fe  perfed:ionnant,fi  la  diuerfitc  ne 
l'en  empefche. 

(*Autre  aduis.      C  h  a  p.     X  I  I.     • 
L  E  peintre  doit  prcipierement  s'habituer  la  main  à  imiter  des  deifeins  de 
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quelques  bons  maiftres ,  &C  après  s'en  eftre  acquis  la  facilité,  il  doit  en  fuittc 
auec  le  confeil  de  celuy  qui  le  conduit,  defleigner  après  des  figures  de  relief 
de  bonne  manière ,  par  la  méthode  que  i'enfeigneray  touchant  le  relief. 

Comment  il  faut  ejqutjfer  les  compoftions  d'h/fioires,  ç^  les  figures. 

Ch  A  p.    XIII. 

L  E  premier  efquifTe  dVne  hiftoire  doit  eftre  prompt  &  fans  s'arrefter 
beaucoup  à  former  les  membres,ayant  leulement  efgard  à  la  iufteffe  de  leur 
pofitionfurleplan,  après  quoyle  peintre  ayant  arrefté  fon  ordonnance 
pourra  les  finir  tout  à  loifir  quand  il  luy  plaira. 

Q^tlfaut  corriger  les  fautes  quand  on  les  defiouurLJ. 

Cap.     XIV. 

I E  vous  aduertis  que  lors  que  par  voftre  propre  iugement ,  ou  par  le 
moyen  dVn  autre ,  vous  defcouurcz  quelque  erreur  en  vos  ouurages ,  vous 
ayez  foin  de  la  corriger ,  de  peur  que  les  expofant  en  public ,  vous  ne  faffiez 
voir  en  mefme  temps  voftre  ignorance  :  Et  ne  cherchez  point  d'excufe, 
vous  perfuadant  qu'à  la  première  occafion  fuiuante  vous  efl^acerez  la  honte 
que  vous  aurez  encourue  en  celle-là ,  parce  qu'il  n'eft  pas  de  mefme  de  k 
peinture  que  de  la  mufique ,  qui  meurt  aufli  toft  qu'elle  eft  produitte  j  mais 
cellc-cy  demeure  vn  long-temps ,  6c  ce  temps  fera  vn  reproche  continuel  à 
voftre  ignorance  :  Et  fi  vous  penfez  vous  excufer  fur  la  pauureté ,  qui  ne 
peut  pas  vous  permettre  d'eftudier ,  bc  de  vous  rendre  vn  vray  peintre,  n'en 
jettez  la  faute  que  fur  vous-mefme ,  parce  que  l'eftude  de  la  vertu  fert  de 
nourriture,  non  feulement  à  l'efpritjmais  encore  au  corps.  Combien  a-t'on 
veu  de  Philofophes  qui  eftans  nez  parmy  les  richcfî'es ,  \cs  ont  laiifèes ,  de 
peur  qu  elles  ne  les  diuertiffent  de  l'eftude  ôc  de  la  vertu. 

Du  iugemtnt.      C  h  a  p.     XV. 

Il  n'y  a  rien  plus  fujet  à  fe  tromper  que  le  iugement  d'vn  homme  fur 
l'cftime  de  fon  propre  ouurage  i  ôc;  le  blafme  de  {ç.s  ennemis  luy  fert  dauan- 
tage  que  l'approbation  de  fes  amis  5  parce  que  ceux-cy  ne  font  qu'vne  mef- 
me chofe  auec  luy ,  &  par  confequent  le  peuuent  aufli  bien  tromper  que 
fon  iugement. 

Aioyen  déueiller  l'ejpr'tt ,&  d'exciter  l'imagination  à  produire plufieurs  inuen- 
^  twnsdiuerfes.       C  h  a  p.     X  V  L 

I E  nefeindray  point  de  mettre  icy  parmy  ces  enfeigncmens  vne  nouuelle 
inuention,ou  pluftoft  vne  manière  de  fpeculer,laqueile  bien  que  fort  petite 
en  apparence ,  ÔC  prefque  digne  democquerie,  eft  neantmoins  tres-vtilc 
pour  èuciller  6c  ouurir  l'efprit  à  diuerfes  inuentions.  Et  voicy  comment  :  Si 
vous  prenez  garde  aux  falilfeures  de  quelques  vieux  murs ,  ou  aux  bigarru- 
res de  certaines  pierres  iafpèes ,  il  s'y  pourra  rencontrer  des  inuentions  & 
des  reprcfentations  de  diucrs  païfages,  des  confufions  de  batailles,  des  atti- 
tudes fpiritucufes ,  des  airs  de  teftes  &:  de  figures  eftranges ,  des  habille- 
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mens  capricieux ,  &  vne  infinité  d'autres  chofcs  3  parce  que  l'efprit  s'excite 
parmy  cette  contufion ,  6c  y  dccouure  plufieurs  inuentions. 

^:^oym  d'ejludter  mentalement  ^  &  comme  par  cœur  en  séuetUant  au  matin  y 
ou  aufotr  ejlant  couché  auant  que  de  s  endormir. 

C    H    A    p.        XVII. 

Ta  y  encore  expérimenté  que  ce  n  efl:  pas  vne  chofe  de  peu  d'importance 
cflant  au  licl  dans  robfcuntc ,  d  aller  repaflant  en  Ion  imacrmation  tous  les 
contourS'&  les  linéaments  fuperficiels  àas  figures  qu'on  a  desja  eftudices  ÔC 
dcflcignées ,  ou  d'autres  choies  notables ,  &:  dVne  fijbtilc  fpeculation  \  car 
par  ce  moyen  on  fortifie  &:  confcrue  dauantage  les  idées  des  chofes  qu'on 
a  recueillies  en  fa  mémoire. 

Qùjl  faut  apprendre  a  bien  acheuer  ce  qù  on  deffàgne ,  &  le  finir  auec  patience  s 
auant  que  de  saddonner  a  la  manière  prompte  &  hardie  des  praticiens. 

C    H    A    P.         X   V    I   I    I. 

QvAND  vous  voudrez  profiter  beaucoup  &:  faire  vne  bonne  eftude, 
ayez  foin  de  ne  deffeigner  lamaisàlahaileny  à  la  légère,  &:  à  l'égard  d^s 
lumières,  confiderez  bien  quelles  parties  feront  cfclairées  du  iour  le  plus 
vif,  faufil  entre  les  ombres,  lefquelles  feront  les  plus  obfcures,  &:  com- 
ment elles  fe  méfient  enfemble,&:  en  quelle  quantité,les  parangonnant  l'vne 
auec  l'autre  :  Ô^  pour  le  regard  des  contours,obfcrucz  bien  vers  qu'elle  par- 
tie ils  doiuent  tourner ,  6c  entre  leurs  termes  quelle  quantité  il  s'y  rencon- 
tre d'ombre  &:  de  lumière,  &:  où  elles  font  plus  ou  moins  fortes  éc  euiden- 
tes,  6C  plus  larges  ÔC  plus  eltroittes  :  6c  fur  tout  foycz  foigneux  que  vos  om- 
bres ôc  vos  lumières  ne  foient  point  trenchées,mais  qu'elles  s'aillent  noyant 
enfemble ,  6c  fe  perdant  infenfiblement  comme  la  fumée  :  6c  lors  que  vous 
aurez  fait  habitude  à  cette  manière  exade  de  deffeigner ,  vous  acquererez 
après  tout  incontinent,  àc  comme  fans  y  penfer ,  la  facilité  des  praticiens. 

Comme  il  faut  qu^vn  peintre  fott  defireux  £  entendre  le  iugement  dvn  chacun 

.  fàrjès  ouurages.      C  h  a  p.     XIX. 

I L  eft  très-certain  qu'vn  peintre  durant  qu'il  trnuaille,  ou  au  deffein ,  ou  à 
îa  peinture,  ne  doit  iamais  refufer  d'entendre  les  fentimens  d'vn  chacun  fur 
fon  ouurage  y  car  nous  voyons  bien  qu'vn  homme ,  encore  qu'il  ne  foit  pas 
peintre ,  f(^ait  neantmoins  remarquer  la  forme  d'vn  homme ,  &;  dire  s'il  cH: 
boffu ,  s'il  a  vne  grofic  jambe ,  ou  la  main  trop  grande ,  s'il  ell;  boiteux,  ou 
enfin  s'il  a  quelqu'autre  fcmblable  defi-cduofité  ',  c'eif  pourquoy  Ci  nous 
connoiffons  que  les  hommes  foient  capables  de  remarquer  des  deffauts 
dans  les  œuures  mefmes  de  la  nature  ,  à  combien  plus  forte  raifon  pour- 
ront-ils iuger  aufii  de  nos  fautes. 

Qu^  le  peintre  ne  doit  pas  tant  fe  fier  a  fon  idée ,  quil  néglige  de  voir  le  naturel. 

C  H  a  p.     X  X. 

C  E  L  V  Y  qui  fe  donne  la  prefomption  de  fe  pouuoir  bien  rclfouuenir  dç 
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tous  les  effets  de  la  naaire,  il  s'abulc  :  parce  que  noftie  mémoire  n^en  eft  pas 
capable  j  il  eil:  donc  plus  leur  de  fairetout  fur  le  naturel. 

T)e  la  njarietè  des  fimres.      C  h  a  p.    XXI. 


L  E  peintre  doit  prendre  vn  grand  loin  de  fe  rendre  vniuerlel ,  parce  que 
s^il  fait  feulement  bien  vne  choie ,  ÔkC  qu'il  faile  fautre  mal ,  il  n'aura  iamais 
de  rang  qu'entre  les  médiocres  :  comme  plufîeurs  qui  appliquent  tbute  leur 
ellude  au  nud mefurc  &C  proportionné  d'vne  meime  forte ,  ians  en  recher- 
cher la  variété:  car  il  fc  peut  faire  quvn  homme  loit  proportionné ,  quoy 
que  gros  &:  court ,  ou  haut  &C  fort  defchargé ,  ou  d'vne  taille  moyenne  :  &; 
ceux  qui  n'ont  point  d'égard  à  cette  diuerlitc  de  proportions,femblent  for- 
mer toutes  leurs  figures  en  vn  mefme  moulle  :  ce  qui  elt  fort  à  reprendre. 

Qomment  on  peut  efire  'vnmerfel.      C  h  a  p.     XXII. 

Vn  homme  fcauant  peut  fans  beaucoup  de  difficulté  deuenir  vniuerfel, 
parce  que  les  animaux terreftres  ont  tous  cette  reflcmblance  &  conformité 
de  membres ,  qu'ils  font  tousjours  compofez  de  mulcles ,  de  nerfs  ôc  d'os  j 
lefquels  ne  diffi^rent  qu'en  longueur  ou  en  grollcur ,  comme  on  verra  dans 
fanatomie.  Pour  ce  qui  ciT:  des  animaux  aquatiques ,  la  diuerilté  defquels 
cft  très-grande ,  ie  ne  confeilleray  point  au  peintre  de  s'y  amufer. 

T)e  ceux  qui  saddonnent  a  la  pratique  auant  que  d*auoir  acquis  lajcience 
de  bien  acheuer.     Chap.    XXIII. 

C  E  V  X  qui  s'abandonnent  à  la  pratique  auant  que  d'auoir  acquis  l'art  de 
bien  finir,ou  pour  dire  mieux,auantla  fcience,font  comme  les  matelots  qui 
montent  fur  mer  dans  vn  vaiifeau  fans  gouuernail  ou  ians  boulfole,  lefquels 
font  tousjours  en  peine  de  fcauoir  la  route.  La  pratique  doit  tousjours  eftrc 
fondée  fur  vne  bonne  théorie ,  dont  la  perfpedtiue  ell  la  vraye  guide  6c  la 
porte ,  car  fans  elle  on  ne  fcauroit  reulTir  en  aucune  choie  de  la  peinture. 

Quil  ne  faut  pas  quvn  peintre  en  imite  'vn  autres.    Chap.  XXIV. 

V  N  peintre  ne  doit  iamais  imiter  la  manière  dVn  autre  peintre ,  parce 
qu'il  ne  feroit  appelle  que  le  nepueu,  ôc  non  pas  le  fils  de  la  nature ,  laquelle 
cft  fi  abondante  ÔC  fi  féconde  en  fes  produdions ,  qu'on  doit  pluftoft  recou- 
rir à  clle-mefme  qu'aux  peintres  qui  ne  font  que  (qs  diiciples. 

Comment  tl  faut  dejfeigner  après  natures.    Chap.    XXV. 

Qv  AND  vous  voulez  delfeigner  fur  le  naturel ,  foyez  efloigné  trois  fois 
autant  que  la  grandeur  de  la  choie  que  vous  imitez ,  &:  prenez  bien  garde 
en  defleignant  à  chaque  trai<5l:  que  vous  contournez,  d'obferuer  par  toutle 
corps  de  vollre  modèle ,  quelles  parties  fc  rencontrent  au  droit  de  la  prin- 
cipale ligne. 

oAduerttjfement  au -peintres.     Cap.     XXVI. 

Soyez  attentif  à  remarquer  pendant  que  vous  delfeignez,  comme  en- 
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tre  les  ombres ,  il  le  trouue  d'autres  ombres  infcnilbles  d'obfcuritc  &;  de 
forme  :  èc  cela  fe piouiic  parla  3=.  qui  dit,que les  fupcrficies  globulcufes  ou 
conuexes  ont  vne  auUi  grande  variété  d'ombre  i^  de  lumière ,  qu'il  s'en 
rencontre  fur  tous  les  objets  qui  les  enuironnent. 

dydf  quelle  hauteur  on  doit  prendre  fon  poincl  de  lumière  pour  dejf.i^ner  fiir 
le  naturel.      C  h  a  p.     XXVII. 

L  E  vray  iour  à  trauaillcr  fur  le  naturel  doit  eilre  pris  du  codé  du  fcnten- 
trion ,  afin  qu'il  ne  change  ponit  :  mais  fi  voftre  chambre  elloit  percée  au 
midy ,  ayez  des  chalfis  huiliez  aux  feneftrcs ,  afin  que  par  ce  moyen  la  lu- 
mière du  fi^leil,  qui  y  fera  prefque  tout  le  long  du  iour,eftant  addoucie  elle 
fe  refpand  également  par  lachambre,  fans  faire  aucun  changement  fcnfi- 
ble.  La  hauteur  de  la  lumière  doit  eltre  prife  de  telle  forte,que  lalono-uciir 
delà  projedion  des  ombres  de  chaque  corps  fur  le  plan  foit  égale  a  leur 
hauteur. 

Quelle  forte  de  lumière  on  doit  cho'fir  pour  dcjfuigner  après  des  fimres  de 

relief.     Cha  p.    XXVIII. 

Les  figures  de  quelque  corps  que  ce  foit ,  nous  obligent  de  leur  donner 
des  lumières  conuenables  à  la  qualité  du  iour  où  on  les  feint  eftre  >  c'eil  à 
dire  ,  fi  vous  les  peignés  comme  en  vn  air  de  campagne ,  le  foleil  eftant 
couuert,elles  doiuent  eftre  enuironnées  d'vne  lumière  prefque  vniuerfelle: 
mais  Ç\  le  foleil  les  efclaire ,  il  faut  que  leurs  ombres  foient  fort  obf^ures  au 
rcfpeâ:  àcs  autres  parties  qui  receuront  le  iour,  tc  toutes  les  ombres,  tant 
primitiucs  que  dcriuatiues,auront  leurs  extremitez  cxpedites  &  tranchées, 
bCccs  ombres  doiuent  eftre  accompagnées  de  peu  de  lumière ,  parce  aue 
dVn  cofté  l'azur  de  l'an-  refiefchit  &  donne  fa  teinte  à  la  partie  qu'il  rec^ar- 
de  j  ce  qui  fe  void  mamfellement  aux  chofes  blanchcs,dont  la  partie  qui  eft 
efclairée  par  le  foleil,  monftre  qu'elle  participe  de  la  couleur  du  foleil,  &C 
cclaparoift  très-fort  lors  que  le  foleil  le  baille  vers  le  couchant,  entre  des 
nuages  allumez  de  Çqs  rayons ,  bC  tous  enflammez  de  rouge ,  parce  qu'a  lors 
CCS  nuages  teignent  &  colorent  de  leur  rougeur  tout  ce  qui  prend  fa  lu- 
mière d'eux  :  6^  l'autre  partie  du  corps  qui  n'eft  point  veuc  de  cette  rou- 
geur demeurant  teinte  de  l'azur  de  l'air  ,  celuy  qui  void  cet  objet  ainfi  ai- 
uerfement  efclairé,penfe  qu'il  doit  eftre  de  deux  couleurs ,  Ci  bien  que  vous 
ne  polluez  laillir  en  voyant  la  caufe  de  ces  ombres  ôc  de  ces  lumières,  de  les 
faire  participantes  de  leur  origine ,  fans  quoy  voftre  imitation  fcroit  vainc 
&  faufle.  Et  (\  la  figure  eft  dans  vne  chambre  oblcurc,&:  que  vous  la  voyiez 
de  dehors ,  cette  figure  aura  des  ombres  fort  douces ,  W  vous  eftes  fur  la  li- 
gne par  où  vient  le  iour ,  6c  cette  figure  monftrera  beaucoup  de  grâce ,  6C 
fera  honneur  au  peintre  qui  l'aura  bien  imitée,  en  ce  qu'elle  portera  vn 
grand  relief,  quoy  que  les  ombres  en  foient  fort  douces  ôC  sfumées ,  prin- 
cipalement en  la  partie  où  l'oblcurité  de  la  chambre  fera  moindre,  parce 
que  là  toutes  les  ombres  font  prefque  infenfiblcs.  Cy-apres  nous  en  dirons 
laraifon. 
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Quel  tour  il  faut  f  rendre  four  trauailler  fur  le  naturel,  ou  après  la  hoffcS 

C  H  A  p.      X  X  I  X. 

L  A  lumière  qui  eft  trcnchce  par  les  ombres  auec  trop  de  dureté  fait  vu 
tres-mauuais  effet  •■>  de  forte  que  pour  euiter  cet  inconuenient ,  fi  vous  faites 
vos  figures  en  plene  campagne ,  il  ne  leur  faut  pas  donner  vn  iour  de  foleil, 
mais  feindre  vn  temps  bruineux  ôC  quelques  nuages  tranfparents  entre  le 
foleil  ôC  voftre  compofition ,  afin  qu'efclairant  plus  foiblement  les  figures, 
l'extrémité  de  leurs  om.bres  vienne  à  fe  méfier  infenfiblement  parmy  celle 
des  lumières. 

Comment  il  faut  dejfeigner  le  nud.    C  h  a  p.    XXX. 

Lors  que  vous  deffeignerez  après  le  nud ,  contournez  tousjours  la  fi- 
gure toute  entière,  &C  puis  choififfezen  la  partie  qui  vous  plaira  dauanta- 
gCjÔCvouseftudiez  àlabienfinir,aprésluyauoirdonné  vne  belle  propor- 
tion auec  les  autres,  car  autrement  vous  n'apprendrez  iamais  à  bien  mettre 
enfemble  tous  les  membres ,  &:  prenez  garde  à  ne  faire  point  tourner  la 
telle  de  voftre  figure  du  mefme  cofté  qu  eft  l'eftomac ,  ny  de  faire  aller  le 
bras  conjointement  auec  la  jambe  î  &:  fi  la  tefte  fe  tourne  vers  l'efpaulc 
droite ,  faites  qu'elle  penche  vn  peu  du  cofté  gauche  j  bc  fi  l'eftomac  auan- 
ce  en  dehors ,  faites  que  la  tefte  fe  tournant  au  cofté  gauche ,  les  parties  du 
cofté  droit  foient  plus  hautes  que  celles  du  gauche. 

'De  la  manière  de  deffeigner  fur  la  boffe  ou  après  nature. 
C  H  A  p.     XXXI. 

c  E  L  V  Y  qui  dcifeigne  fur  le  relief,doit  s'accommoder  en  telle  forte,  que 
Ton  œil  foit  au  niueau  de  celuy  de  la  figure  qu'il  imite. 

Q^aniere  de  depigner  &  contretirer  precifément  le  plan  de  quelque 
campagne.     Chap.    XXXII. 

Ayez  vn  quarreau  de  verre  bien  droîdl: ,  de  la  grandeur  d' vne  demie 
fueille  de  grand  papier,ôc  la  pofcz  bien  à  plomb  bc  ferme  entre  voftre  veuë 
ÔC  la  chofe  que  vous  voulez  deffeigner, puis  efloignezvousduverreàla 
diftance  des  deux  tiers  devoftrebras,&:  par  le  moyen  de  quelque  inftru- 
ment  affermilfez-vous  la  tefte  en  forte  qu'elle  ne  puifte  mouuoir  aucune- 
ment de  fa  pofition  j  après  couurez-vous  vn  œil  ou  le  fermez ,  ôc  auec  la 
pointe  d'vn  pinceau  ou  d'vn  crayon  allez  marquant  fur  le  verre  ce  que  vous 
verrez  au  trauers ,  bc  puis  le  contretirez  au  iour ,  &:  le  recalcant  au  net  fur 
vne  fueille  de  bon  papier ,  vous  le  pourrez  peindre  en  fuitte  fi  vous  voulez  : 
mais  il  y  faut  obferuer  foigneufement  la  perfpediue  acréc. 

Comment  il  faut  dejfeigner  les  pajfages.     Chap.    XXXIII. 

Les  païfages  doiuent  eftre  peints ,  en  forte  que  les  arbres  foient  demy 
cfclairez  6c  demy  ombrez ,  mais  le  meilleur  temps  qu'on  puilfe  prendre 
pour  y  trauailler,  eft  quand  le  foleil  fe  trouue  demy  couuert  de  nuages  j  car 

alors 
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alors  les  arbres  reçoiucnt  vne  lumière  yniiiérfelle  de  l'air,  ô^  vnc  ombre 
vniuerfellc  de  la  terre ,  &C  les  parties  de  ces  arbres  deuiennent  d'autant  plus 
fombres  qu'elles  fe  vont  approchant  de  terre. 

Comment  il  faut  dcjfcigner  à  la  lumière  de  la  chandelle^'. 
C  H  A  p.    XXXIV. 

A  cette  lumière  de  nuid  il  faudra  intcrpofer  vn  chafTis  de  toile  ou  bien 
de  papier  huile ,  ou  mefme  vn  papier  tout  iîmple  fans  élire  huile ,  pourueu 
qu'il  ioit  foible  &:  lîn  :  car  ainfi  vos  ombres  ne  paroiftront  point  trenchccs. 

En  quelle  manière  on  pourra  peindre  ^une  ufie,  &  luj  donner  de  la  gract^ 
OHec  les  ombres  &  les  lumières.      C  h  a  p.    XXXV. 

L  A  force  des  ombres  6^  des  lumières  contribue  beaucoup  a  la  c^race  àc5 
vifages  des  perfonnes  qui  font  afhfes  aux  portes  des  maifons  obfcurcs ,  par- 
ce que  celuy  qui  les  regarde  void  que  le  coftc  du  vifagequi  ell:  ombré  fe 
trouue  encore  obfcuril  de  l'ombre  du  lieu,  &  l'autre  cofté  du  mefme  vifao-c 
qui  ell:  efclairc  du  iour  reçoit  aulfi  la  clarté  qui  vient  de  la  lumière  de  l'air, 
par  lequel  accroillement  d'ombre  &:  de  lumière  levifage  prend  vn  grand 
relief,  &:  vers  le  collé  du  iour  les  ombres  y  font  prefque  infenfibles ,  telle- 
ment que  par  cette  reprefentation  bc  accroillement  d'ombre  &:  de  lumière 
le  vifage  acquiert  vne  grâce  ôc  vne  beauté  particulière. 

Quelle Jorte  de  lumière  ejl  propre  pour  peindre  après  desfio-ures  nues,  &  pour 
faire  des  portraits.      Chap.     XXXVI. 

I  L  faut  auoir  vne  chambre  defcouuerte  à  l'air,  &  que  les  parois  foient 
teintes  de  couleur  de  carnation ,  &  peindre  en  efté  quand  le  foleileft  lé- 
gèrement voilé  de  nuages ,  ou  bien  faire  que  du  collé  du  midy  les  murs 
foient  tellement  exhauîlcz  que  les  rayons  du  foleil  ne  puiffent  donner  furies 
parois  tournées  au  feptentrion,de  peur  que  par  leurs  relieds  ils  ne  viennent 
a  gafter  les  ombres. 

De  quelle  firte  le  peintre  doit  voir  &  dejfeigner  les  figures  quil  'veut  placer 
dans  la  compofition  d'^vne  hifioire.      Chap.     XXXVII. 

ÏL  faut  tous) ours  que  le  peintre  confidere  dans  le  lieu  où  fon  tableau  doit 
eftrepofé,  la  hauteur  du  plan  fur  lequel  il  veut  placer  les  flc^ures  de  fonhi- 
fl:oire,6<:tout  ce  qu'il  a  deffeinde  peindre  fur  le  naturel  pour  fcruiràfon 
fujet,&:quelahauteurdefaveuc  fe  trouue  autant  au  dellous  delachofe 
qu'il  dcfleigne ,  que  fon  tableau  fera  mis  plus  haut  en  ocuure  que  l'œil  dont 
il  fera  veu,  lans  quoy  fa  compofition  feroit  vn  mauuais  eiïcd  ôc  feroit 
blafmable. 

Four  dejfeigner  iuftementfur  le  naturel  yfoifune figure  nu'è  ou  quelqti autres 
chofcy.     Chap.     XX  XV  1 1  I. 

I L  faut  tenir  en  la  main  vn  fil  auec  vn  plomb  fufpendu  pour  voir  les  par- 
tics  qui  fe  rencontrent  en  vn  mefme  allignementl'vne  au  droit  de  l'autre. 
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C:PiiCefire  OU  dimjion  d'z'mjlatuè.     Chap.     XXXIX. 

Divisez  la  tcfte  en  douze  degrez,  &:  chaque  degré  en  douze  poinâ:s, 
chaque  poind  en  douze  minutes ,  &:  les  minutes  en  fécondes ,  ôc  les  fécon- 
des en  femy-fecondes. 

Comment  le  peintre  Je  doit  placer  à  l'égard  du  tour  qui  efclairefin  modelç_j. 

C  H  A  p.    X  L. 

>  QXE  A.B.  foit  la  feneftrepar  où  vient  le  iour,6c  M. le  centre  de  la 
lumière  :  ie  dis  que  le  peintre  fera  bien  placé  en  quelque  endroit  qu'il 
fe  rencontre  ,  pourueu  que  fon  œil  fe  trouue  entre  la  partie -ombreufe 
de  fon  modèle  &:  celle  qui  eft  efclairée  ,  &  iltrouuerace  lieu  en  fe  met- 
tant entre  le  poind  M.  ôc  la  diuiiîon  que  l'ombre  fait  d'auec  la  lumière  fur 
le  modèle. 


"De  la  qualité  de  la  lumières.      Chap.    X  L  I. 

Vne  lumière  diffufe  ÔC  haute ,  &  qui  ne  foit  point  trop  viue  fera  fort 
auantagcufe  pour  faire  paroiftre  auec  de  la  grâce  iufques  aux  moindres 
parties  du  corps. 

TSou  njient  qù on  p  trompe  a  iuger  de  la  belle  proportion  des  membres. 

Chap.     X  L  I  I. 

L  E  peintre  qui  n  aura  pas  les  mains  belles  fera  fujet  à  les  faire  mal  en  fes 
ouurages ,  &:  ainfi  de  chaque  autre  membre,  s'il  n'y  donne  ordre  par  vne 
foigneufe  eftude  5  c'eftpourquoyvn  peintre  doit  prendre  garde  en  quelle 
partie  de  fa  perfonne  il  ell  plus  dcffeâ:ueux ,  ÔC  faire  vne  eftude  particulière 
«^  principale  à  fe  garder  de  cette  mauuaife  inclination  naturelle. 
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Çlutl  ejl  necejfaire  de  fçauoir  U  forme  intérieure  ou  tanatomie  de  ïhommt^, 

C  H  A  p.     X  L  1 1 1. 

L  E  peintre  qui  aura  l'intelligence  de  la  nature  des  nerfs ,  des  mufcles  6c 
des  tendons ,  fçaura  bien  connoiftre  dans  Je  mouuement  d Vn  membre, 
combien  de  nerfs  y  concourent  &:  de  quelle  forte ,  &  quel  mufcle  venant  à 
s'enfler  eft  caufe  quVn  nerf  fe  retire ,  &:  quelles  cordes  ôc  petits  tendons  fe 
ramaflent  &:  enuironnent  le  mufcle:  hc  fe  gardera  de  faire  comme  plufieurs 
qui  en  toutes  fortes  d'attitudes  font  tousjours  paroiihe  les  mefmes  mufcles, 
aux  bras,  au  dos,  à  l'cftomac  ÔC  aux  autres  membres. 

Tfvn  deffkutajfezj  ordinaire  au pintrc^.     C  h  a  p.   XLIV. 

Ce  st  vn  notable  deffaut  à  vn  peintre  de  remettre  &  repeter  en  vue 
mefme  compolîtion  de  figures ,  les  mefmes  adions  .&:  les  mefmes  plis  6c 
agencemens  dans  les  drapperieSjôC  faire  que  toutes  les  teftes  s'entre-ref- 
femblent. 

Treceptepour  empefcher  tjue  le  peintre  nesahufe  au  chois  qu  il  fera  d^'vneJigurL^ 

pour  luj  feruir  de  modeler.     C  h  a  p.     X  L  V. 

• 

I L  faut  que  le  peintre  deffeigne  premièrement  fa  figure  fur  le  modèle 
d'vn  corps  naturel ,  dont  la  proportion  foit  généralement  reconnue  pour 
belle ,  puis  après  il  fe  fera  mefurer  luy-mefme  pour  voir  en  quelle  partie  de 
fa  perfonne  il  fe  trouuera  différent  de  fon  modèle,  ou  peu  ou  beaucoup  j  ce 
qu'ayant  bien  remarque ,  il  doit  fe  garder  par  vne  ellude  ÔC  vn  foin  parti- 
culier de  commettre  dans  les  figures  qu'il  delfeignera  les  mefmes  defiaults 
qui  fe  rencontrent  en  fa  perfonne  s  c  eft  à  cela  principalement  qu'il  doit 
prendre  garde ,  parce  que  ces  mefmes  deifautsfont  nez  auftijôc  comme 
imprimez  en  fon  iugement;  carl'ame  qui  eftmaiftrelfedevoftre  corps  n'eft 
proprement  qu'vne  mefme  chofe  auec  voftre  iugement,  6c  elle  fe  plaift  à  ce 
qui  reffcmble  à  fon  ouurage  qui  eft  la  compofition  ôc  la  formation  du  corps 
qu'elle  anime ,  &  de  là  vient  qu'il  n'y  a  point  de  (\  laide  femme ,  ny  fi  difgra- 
ciée  en  fa  perfonne  qui  ne  trouue  quelque  feruiteur  qui  l'aime ,  à  moins 
qu'elle  fuft  entièrement  monftrueufejÔC  cela  mérite  que  l'on  y  faffe  vne  très- 
grande  confideration. 

Inaduertance  ajfe'^ordin  aire  aux  peintres  de  dcjfcigner  'vne  chofe  de  relief  en  leur 

logis  a  "vne  lumière  particulière  pour  la  mettre  après  en  'une  compofition 

de  lourde  campagne  qui  ejl  vne  autre  lumière  bien  différente^. 

C  H  A  p.    X  L  V  I. 


s  T  vne  très-grande  faute  à  vn  peintre  qui  a  deffeigne  quelqu.'/hofc 
efen  fon  logis  à  vne  lumière  particulière  de  la  vouloir  introduire  en 


Ce 
de  relief-  en  ion  logis  a  vne  lumière  p^ 
vne  compofition  de  iour  de  campagne ,  où  l'air  par  vne  clarté  vniuerfclle 
cnuironne  &  illumine  toutes  les  parties  d'vn  corps  d'vne  mefme  forte ,  tel- 
lement qu'il  vient  à  peindre  des  ombres  obfcures ,  où  il  n'y  en  peut  auoir  en 
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effet ,  ou  du  moins  s'il  y  en  a  elles  font  fi  douces  qu'elles  demeurent  comme 
infenfibles  \  &  de  mefine  il  fait  des  refleds  où  il  eft  impoffible  d'en  voir. 

jD^  la  peinture  &  de  fa  âluifion,     Chap.     XLVII. 

L  A  peinture  fe  diuife  en  deux  parties,dont  la  première  eft  la  figure  >  c'eft  à 
dire  le  fimple  traid  ou  contour  qui  diftingue  la  figure  àts  corps  6c  de  leurs 
parties.  La  féconde  eft  la  couleur  qui  eft  comprife  entre  les  termes  de  ce 
contour. 

La  figure  ^  fa  àiuïfion.     Chap.      XLVIIL 

L  a  figure  de  chaque  corps  fe  diuife  derechef  en  deux  parties  ;  fçauoir  efi: 
enlapioportionalité  des  parties  entr'elles ,  qui  doiuentfe  rapporter  à  leur 
tout ,  6c  au  mouuement  accommodé  au  fujet  &;  à  l'intention  de  la  figure 
viuante  qui  fe  meut.  . 

Troporùon  des  membres.     Chap.     X  L  I  X. 

L  A  proportionalité  àcs  membres  fe  diuife  encore  en  deux  parties ,  fça- 
uoiren  égalité  ÔC  en  mouuement:  Parl'egalité  on  doit  entendre  lacorref- 
pondance  des  parties  auec  leur  tout ,  qu  il  ne  faudra  point  méfier  des  mem* 
bre  de  ieunes  hommes  &:  de  vieilles  gens  en  vn  meîme  corps,  des  parties 
graffes  ÔC  d'autres  maigres,  ny  en  des  figures  d'hommes  des  membres  de 
femmes ,  ny  en  vn  beau  corps  àç^s  membres  mal  faits  &  difformes ,  de  ma- 
nière quelattitude  &:  mouuement  des  vieillards  ne  monftrent  pas  lamef- 
me  viuacité  que  des  ieunes  hommes,  ny  ceux  àts  filles  comme  des  garçons, 
faifant  que  les  mouuements  ÔC  les  membres  d'vn  corps  robufte  contri- 
buent à  l'exprefllon  de  fa  force  bc  de  fa  vigueur. 

Des  mouuemens  &  de  leurs  exprefions  dmerjès.      Chap.     L. 

T  G  V  T  E  s  les  figures  d'vn  tableau  doiuenteftre  en  vne  attitude  propre 
&:  conuenable  au  fujet  qu'elles  rcprefentent ,  de  telle  forte  qu'en  les  voyant 
on  puifle  connoiftre  quelle  eft  leur  penfée  &:  ce  qu'elles  veulent  dire  5  ce 
qui  fera  bien  aifé  à  exprimer  à  celuy  qui  imitera  les  geftes  que  font  les 
muets ,  Icfquels  parlent  auec  les  mains ,  les  yeux ,  les  furcils  &:  le  mouue- 
ment de  tout  le  corps,  lors  qu'ils  veulent  exprimer  bc  donner  à  entendre 
ce  qui  leur  vient  dans  l'efprit  j  6c  ne  trouuez  point  eftrange  que  ie  vous  pro- 
pofe  vn  maiftre  fans  langue  pour  vous  enfeigner  vn  art  qu'il  ne  fçait  pas 
faire  luy-mcfmc,  parce  que  fans  doute  il  vous  en  apprendra  plus  par  Çqs 
adionsque  tous  les  autres  auec  leurs  paroles  &:  leurs  leçons.  Il  faut  donc 
qu'vn  peintre  del'vne  ou  de  l'autre  fede  faife  confîderation  principalement 
fur  la  qualité  de  ceux  qui  parlent,  &  la  nature  de  la  chofe  dont  il  s'agift. 

'  Qujl  faut  éuiter  la  dureté  des  contours.     Chap.    L  I. 

N  E  faites  point  les  contours  de  vos  figures  d'vne  autre  teinte  que  du 
propre  champ  où  elles  fetrouuent;  c'eft  à  dire  qu'il  ne  les  faut  point  profi- 
ler d'aucun  traidl  obfcur  entre  le  champ  6c  voftre  figure. 
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Que  le  s  faute  s  ne  font  pas  fi  remarquables  dans  les  petites  chofcs  que  dans  les 

grandes.     C  h  a  p.     L  I  I. 

Dans  les  petites  figures  on  ne  peut  pas  remarquer  determinémcnt  la 
qualité  dVne  faute  comme  dans  les  grandes  j  Scia  raifonell:,  que  fi  cette 
petite  figure  repreiente  vn  homme  ou  quelqu  autre  efpece  d'animal,  la  trop 
grande  diminution  de  les  membres  olle  le  moyen  au  peintre  de  les  pouuoir 
rechercher  fi  exactement  qu'on  le  deuroit  faire ,  tellement  que  demeurant 
imparfaite ,  il  eft  impoflible  de  déterminer  precifément  en  quoy  elle  ell  de- 
fetflueufe.  Par  exemple  fi  vous  regardez  vn  homme  de  loin ,  comme  à  la 
dirtancede  300.  braflcs,&:  que  vous  vueiUiez  tafcher  à  connoiftre  s'il  ell 
beau  ou  laid ,  ou  contrefait ,  ou  feulement  d'vne  apparence  ordinaire,  vous 
verrez  que  quelque  attention  que  vous  y  puifiiez  apporter ,  il  vous  fera  im- 
pofiible  de  le  pouuoir  faire,  6^  cela  vient  de  ce  que  par  la  trop  grande  di- 
11:ance,la  fi2;ure  fe  diminue  tant  qu'on  n'en  fçauroit  difcerner  diilindlcment 
les  parties.  Et  pour  voir  bien  la  diminution  de  cette  figure  d'homme ,  met- 
tez-vous vn  doi2;tau  deuant  de  l'œil,  comme  à  la  dilîance  d'vn  palme ,  & 
lehaull'ez  ou  baiflez  iufques  à  ce  que  les  deux  bouts  de  voftre  doigt  vien- 
nent à  fe  rencontrer  à  laiufte  proportion  delà  figure  que  vous  regardez j 
car  y  prenant  garde  vous  verrez  vne  diminution  incroyable  j  &C  de  là  vient 
que  fouuent  on  ne  peut  pas  mehne  reconnoillre  fon  amy  de  loin. 

jyou  ^jkntque  les  chofcs  peintes  ne  peuuent  iamais  auoirle  mefyne  relief 
que  les  naturelles.      Chat.    L  I  1  I. 

Les  peintres  affez  fouuent  fe  dépitent  contre  leur  ouurage ,  de  ce  que 
tafchant  à  imiter  le  naturel ,  ils  trouuent  que  leurs  peintures  n'ont  pas  le  re- 
lief, ny  la  mefme  force  que  les  choies  qui  le  voyent  dans  vn  miroir ,  difant 
pour  raifon  qu'ils  ont  des  couleurs ,  lefquelles  ou  pour  l'efclat  des  rehaulfe- 
mens,  ou  pour  la  force  des  ombres,  euefgard  àla  qualité  àts  teintes,  excé- 
dent beaucoup  celles  des  lumières  hc  des  ombres  de  la  chofe  qui  paroift 
dans  le  miroir.attribuant  cette  foiblefie  de  l'art  à  leur  ierliorance  &  non  à  la 
véritable  caufe,parce  qu'ils  n'en  connoiffent  paslaraiion.il  efi:  impoillble 
que  la  peinture  paroiiTe  d'aufll  grand  relief  que  les  chofes  veues  dans  le  mi- 
roir ,  (  bien  que  l'vne  &  l'autre  ne  ioient  que  luperficielles  )  fi  ce  n'eft  qu'on 
ne  les  regarde  qu'auec  vn  œil,  &  en  voicy  la  raifon  :  Les  deux  yeux  A.  B. 
voyant  les  objets  N.  M.  l'vn  derrière  l'autre ,  M.  ne  peut  pas  eilre  entiè- 
rement occuppé  par  N.  parce  que  la  baie  des  rayons  vifuels  eft  fi  large, 
qu'après  le  fécond  objed:,ellevoid  encore  le  premier:  mais  vous  feruant 
feulement  d'vn  œil, comme  en  la  demonftration  S.l'objeél:  F.  occupera 
toute  l'eftenduc  de  R.  parce  que  la  pyramide  des  rayons  vifuels  partant 
d'vn  feulpoinâ:,elle  a  pour  bafele  premier  corps  F.  tellement  que  le  i'e- 
cond  R.  qui  eft  de  meiinc  grandeur  ne  pourra  iamais  eitrv  veu. 
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Pourquoy  il  faut  euiter  de  feindre  diuers  tableaux  défigures  l'^onjùr  t autre 
en  vne  mefine  façade,     C  h  a  p.    L  I  V. 

Cet  abus  vniuerfel  qui  fe  pratique  ordinairement  par  les  peintres  aux 
façades  des  Chappelles  ,  mérite  raifonnablement  vn  très  -  grand  blafme, 
quieft  qu'ayant  peint  là  vne  hiftoire  fur  vn  plan  auec  Ton païrage,&  des 
baftiments ,  ils  en  recommencent  après  vne  autre  plus  haut  fur  le  premier 
quadre,  ôc  changent  leur  premier  poind  perfpedif ,  continuant  d  en  faire 
de  mcfme  au  troifiefme  bC  au  quatriefme  quadre  5  de  manière  que  cette 
mefme  façade  fe  trouue  peinte  auec  quatre  pomâ:s  de  veuë  différents ,  qui 
ell  vne  très  grande  ineptie  à  ces  maiftres-là  :  car  il  eft  confiant  que  le  poinâ: 
de  veuë  reprefente  l'oeil  de  celuy  qui  confidere  l'hiftoire.  Et  fî  vous  me  de- 
mandez comment  on  pourra  donc  peindre  lavicd'vnfaind:,  diuifée  en 
plufîeurs  hiftoires  fur  vne  mefme  façade  :  A  celaie  vous  refponds ,  qu'il 
faut  placer  voftre  premier  plan  auec  fon  poind  perfpeâ:if  à  vne  hauteur  de 
veuë  conuenable  à  ceux  qui  verront  voftre  tableau  j  bc  fur  ce  premier 
plan reprefentcr voftre  principale  hiftoire  en  grand,  6c  puis  aller  dégra- 
dant de  main  en  main  les  figures  &  lesbaftimentsdela  fuitte  de  voftre  fu- 
jet,  félon  les  diuerfesfîtuations  des  lieux.  Et  dans  le  refte  de  la  façade  vers 
le  hautjvous  y  pourrez  faire  du  païfage  auec  des  arbres  d'vne  grandeur  pro- 
portionnée aux  figures ,  ou  des  Anges,  fî  le  fujet  de  fhiftoire  le  requiert ,  ou 
bien  des  oyfeaux ,  ou  fimplcment  vn  ciel  auec  des  nuages  ÔC  femblables 
chofes,autrement  ne  vous  embaraffez  point  à  vne  telle  cntreprife  j  car  tout 
voftre  ouurage  feroit  faux,  bC  contre  l'optique. 

De  quelle  lumière  vn  peintre  fe  doitfiruir  four  donner  à  fis  figures  vnflus 

grand  relief     C  h  a  p.    L  V. 

Les  figures  qui  prennent  leur  iour  de  quelque  lumière  particulière, 
monftrent  vn  plus  grand  relief  que  celles  qui  font  cfclairces  de  la  lumière 
vniucrfelle,  parce  que  le  iour  eftant  referré  en  vn  lieu  clos,  produit  des  re- 
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flccls  qui  dccachent  les  figures  du  champ  du  tableau ,  Icfquels  rcficds  naif- 
fcnt  des  lumières  dVne  figure  &C  rcjalillent  fur  les  ombrp  de  Ion  oppo- 
fite,&:luy  donnent  comme  vne  demie  lumière  :  mais  vne  fiî^ure  oui  eft 
pofée  audcuantde  lalunuere  particulière  en  quelque  licuvaftc  ^obTcur, 
ne  reçoit  aucun  refit  61,  tellement  qu'on  n'en  peut  voir  que  la  partie  auiefi: 
cfclairce  :  aufii  cela  fe  pratique  feulement  dans  les  hifioircs  denuiâ:  a  vne 
lumière  particulière  ôC  petite. 

Lequel  ejî  pins  excellent  ^  plus  necejfaire  de  fçauotr  donner  les  tours  (0  les 
ombres  aux  figures  ^  ou  de  les  bien  contourner. 

Chat.     L  V  I. 

Les  termes  ou  les  conteurs  des  figures  font  bien  d'vn  plus  excel- 
lent deffein  ôc  plus  ingénieux  que  ccluy  des  ombres  6c  des  lumières  3  dau- 
tantque  les  profilcures  des  membres  qui  ne  fe  peuucnt  plier  font  tous- 
jours  les  mcfmcs  bL  ne  changent  point  :  mais  les  projedions  des  oinbres, 
leurs  qualitez  hc  leurs  eficnduës  font  infinies, 

T)e  quelle  forte  il  faut  efludier.    C  h  a  p.     L  V  1 1. 

Mettez  en  efcrit  quels  font  les  mufclcs  ôc  les  tendons,  qui  félon  les 
différentes  attitudes  &:  mouuemens  fe  dccouurent  ou  fe  cachent  en  cha- 
<^ue  membre ,  ou  bien  qui  ne  font  ny  l'vn  ny  l'autre  j  6^  vous  fouuenez  que 
cette  eftudc  eil  très-importante  aux  peintres  &  aux  fculpteurs,  dont  la  pro- 
feffion  oblige  à  fçauoir  \qs  mufcles.  Il  en  faudra  faire  aulTi  dcmcfme  du 
corps  d'vn  petit  enfant ,  depuis  fa  naifiancc  iufques  au  temps  de  £x  plus 
grande  vicilleilc  par  tous  les  degrez  des  zgts  ,  en  tous  lefquels  vous  re- 
marquerez les  changemens  qui  arriuent  en  chaque  membre  ôC  aux  join- 
tures, &:  lefquels  dcuicnnent  plus  gras  ou  plus  maiG;res. 

Préceptes  de  la  peinture^.     Chap.      LVIII. 

I  L  faut  qu  vn  peintre  aille  tousjoUrs  obferuant  les  premiers  ejfiPeds  dans 
les  adions  naturelles  que  \qs  hommes  font  à  riinprouiite,&:qui  partent 
d'vne  inclination  puiffantc  de  leurs  partions,  &:  en  faire  ans  efquifies  ^  des 
remarques  en  fes  tablettes ,  &:  puis  s'en  feruir  aux  occafions,  pofant  vn  mo- 
dèle en  cette  mefme  attitude, pour  voir  &  la  forme  6<:les  contours  des 
parties  du  corps  qui  trauaillent  principalement  en  cette  aâ:ion. 

Qu;  la  peinture  ne  doit  efire  njeuè  que  d'vnfeul  endroit. 
Chap.      L  I  X. 

L  A  peinture  ne  doit  eftre  veuc  que  d'vn  feul  endroit ,  comme  on  peut  iu- 
ger  par  cet  exemple.  Si  vous  voulez  reprefenter  en  quelque  lieu  haut  eileué 
vne  boule  ronde,  il  faut  neceflairement  que  vous  luy  donniez  vn  contour 
d'ouale  en  forme  d'ocut ,  &:  vous  retirer  en  arrière  iufques  à  ce  qu'elle  pa- 
roiifc  ronde. 
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De  [ombrer.     C  h  a  p.     L  X. 

Les  ombres  que  vous  difceinez  mal-aifémcnt  fans  pouuoir  connoiftre 
les  termes  de  leur  eftendue,  mais  au  contraire  que  vous  n'allez  imitant  en 
voftre  tableau  que  comme  à  tâtons ,  &:  auec  vn  iugement  confus  :  il  ne  fau- 
dra point  aulfi  les  terminer  ny  refoudre,  afin  qu'on  remarque  en  voftre  ou- 
urage  que  vous  y  auez  vfé  d'vne  négligence  mgenieufement  aflFedée. 

Comme  il  faut  reprefenter  les  petits  enfans.     C  h  a  p.     L  X  I. 

Les  petits  enfans  fe  doiuent  reprefenter  auec  des  mouuemens  prompts 
&;  des  contorfions  de  corps  quand  ils  font  aflis  :  hc  eftans  debout  ils  doi- 
uent paroiftre  craintifs  &:  peureux. 

Cofnme  on  doit  reprefenter  les  'vieillards, 
C  H  A  p.     L  X  I  L 

Les  vieillards  doiuent  eftre  figurez  auec  des  mouuemcnts  lents  &  parcA 
feux ,  les  jambes  courbées  bL  les  genoux  lors  qu'ils  font  debout,  les  deux  pieds 
en  vnc  cfgale  pofition ,  6C  cfcartcz  l'vn  de  l'autre  ,  le  dos  coutbc,la  teftc  pen- 
chée fur  le  deuant ,  6c  If  s  bras  pluftoft  ferrez  que  trop  cftendus. 

Comme  on  doit  figurer  les  'vieilles,     Chap.      LXIIL 

Les  vieilles  doiuent  paroiftre  audacieufes  &C  promptes  auec  des  actions 
pleines  de  rage  comme  des  mégères  furieufesôc  infernales,  ôc  l'expreflion  de 
ces  mouuemens  fe  doit  pluftoft  faire  dans  les  bras  6c  en  la  teftc  qu'aux  jambes. 

Comme  on  doit  peindre  les  femmes.     Chap.    LXI  V. 

I  L  faut  que  les  femmes  foient  reprefentées  en  des  adions  retenues  &:  plei- 
nes de  modeftie ,  les  genoux  ferrez,  les  bras  recueillis  cnfcmble,  la  teftc  hum- 
blement inclinée  6c  penchante  vn  peu  de  cofté. 

Comme  on  doit  reprefenter  vne  nui  cl.      Chap.     L  X  V. 

V  N  E  chofc  laquelle  eft  entièrement  priuée  de  lumière ,  n'eft  rien  que  ténè- 
bres. Or  lanui6l  cftant  de  cette  nature,  fi  vous  y  voulez  reprefenter  vne  hi- 
ftoire ,  il  faut  faire  en  forte  que  s'y  rencontrant  quelque  grand  feu ,  les  chofes 
qui  fe  trouueront  en  eftre  plus  proches  tiennent  dauantage  de  fa  couleur, 
parceque  plus  vne  chofe  eft  voifine  d'vnobje(5t>  d'autant  plus  elle  en  parti- 
cipée; fe  rend  conforme  à  fi  nature;  Si  comme  le  feu  refpand  vne  couleur 
rouge  ,  il  faudra  que  toutes  les  chofes  qui  en  feront  efclairécs  ,  ayant  vne 
teinte  aufti  rougeaftrc,  ÔC  qu'à  mefure  qu'elles  en  feront  plus  efloignces  elles 
aillent  à  proportion  fe  décolorant  &C  tirant  fur  le  noir  qui  fait  la  nuiâ:.Les  fi- 
gures qui  font  pofées  en  dec^à  du  feu ,  femblcnt  n'en  eftre  point  cfclairées ,  car 
du  cofté  que  vous  les  voyez  elles  n'ont  que  la  teinte  obfcurcdela  nuidfans 
rcccuoir  aucune  clarté  du  feu  ;  &:  celles  qui  font  aux  deux  coftez  doiuent  eftre 
d'vne  teinte  demy  rouge  bc  demy  obfcure  :  mais  les  autres  qu'on  pourra  voir 
au  delà  de  l'eftenduë  de  la  flamme,  feront  toutes  efclairécs  d'vne  lumière  rou- 

geaftrc 
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o;eafl:re  fur  vil  fond  noir.  Quant  aux  actions  &C  a  l'cxprefTion  6çs  mouue- 
niens,  vous  ferez  que  les  figures  plus  proches  du  feu  fe  portent  les  mains 
fur  le  vifa2;e ,  &C  fe  couurent  auec  leurs  manteaux ,  pour  le  garantir  du  trop 
irrand  efclat  du  feu  Sc  de  fa  chaleur ,  ÔC  tournent  latace  de  l'autre  cofté, 
monilrant  de  vouloir  fuir  des  autres  plus  cfloignez:  vous  ferez  aum  que  la 
plus  part,  comme  cflilouisdela  flamme,  fe  tiennent  les  mains  lur  les  yeux 
pour  fe  parer  de  la  trop  grande  lumière. 

Comment  il  faut  repnjènter'vnetempefic^.     Chap.    LXVI. 

S I  vous  voulez  bien  reprefenter  vnc  tcmpcfte ,  confiderez  6c  prenez 
bien  garde  à  fes  efi:eâ:s ,  lors  que  le  vent  foufl:le  lur  la  mer  ou  par  la  campa- 
gne, il  remue  ÔC  emporte  confufément  quand  6c  foy  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre détaché  de  la  malle  vniuerlelle  ;  ôc  pour  figurer  cette  tempcftc ,  vous 
feindrez  premièrement  les  nuages  entrecoupez  èc  portez  auec  impetuofitc 
parle  vent  du  cofté  qu'il  foufl:lc,  l'air  tout  embrouillé  de  turbillons  d'vne 
poufliere  fablonneufe  leuée  du  riuage,  des  fueilles  ,&  mefmes  des  branches 
d'arbres  cnleuées  par  la  violence  éc  fureur  du  vent ,  la  campagne  toute 
endefordreparvnc  agitation  vniuerfelle  de  tous  les  corps  volatiles  efpars 
confufément  parmy  l'air  :  les  arbres  ÔC  les  herbes  renuerfées  par  terre, 
fe  laiilant  aller  au  gré  du  vent,  les  branches  courbées  contre  leur  cours 
naturel,  ôc  les  fueilles  toutes  retrouffées  6c  repliées,  &C  les  hommes  qui 
s'eftoient  trouuezpar  la  campagne  ,les  vns  renuerfezôc  embaraffezdans 
leurs  manteaux,  couuerts  de  pouffiere  &C  mefconnoiffables  ,  S>C  les  au- 
tres qui  feront  demeurez  debout  qu'ils  foient  derrière  quelque  arbre ,  ô<:  le 
tiennent  embralTé  de  peur  que  l'orage  ne  lcscntraifne,les  autres  les  mains 
fur  les  yeux  crainte  de  la  poudre,baiffez  contre  terre,6c  leurs  drapperies  vo- 
lantes ÔC  emportées  par  le  vent:Que  fi  c'eft  en  mer, que  les  vagues  6c  la  tour- 
mente la  couurent  d'efcume,&:  que  le  vent  en  remplilTc  l'air  comme  d'vne 
neige  cfpefie  j  que  dans  les  nauires  qui  feront  parmy  les  vages ,  on  y  voye 
quelques  matelots  auec  les  voiles  romous  OC  les  banderolles  ballottez  en 
l'air,  tenans quelques  bouts  de  cordes  rompues,  quelques  mats  brifez  ÔC 
renuerfcz  au  trauers  de  leur  vaifTeau,  tout  délabré  au  milieu  des  vagues,dcs 
hommes  criants ,  fe  prendre  à  ce  qui  leur  rcftc  du  débris  de  ce'Yaiifcau.  On 
Kindra  par  l'air  des  nuages  emportez  auec  impetuofité  par  les  vents,arrcfi:ez, 
repouflez  fur  les  fommets  des  hautes  montagnes ,  les  cnuironncr  comme  fi 
c'efl:oicnt  des  vagues  rompues  contre  desefcueils ,  le  lour  obicurcy  de  noi- 
res tencbrcs ,  àc  l'air  tout  remply  de  poudre,  de  pluye  àc  de  gros  nuages. 

Comme  on  doit  reprefenter  ^jne  hataille^.     Chap.    LXVII. 

Vovs  peindrez  premicremcnt  la  fumée  de  raitillcric  méfiée  confufé- 
ment parmy  l'air  auec  la  poufiicre  que  font  les  cheuaux  des  combattans, 
lequel  mefiange  vous  exprim-rez  ainfi  :  La  poufliere  efl:  vne  chofe  terrcfire 
&:  pefante,  hc  bien  qu'eflant  fort  menue  elle  foit  fiicilement  eficuée  en  l'air, 
neantmoins  elle  retombe  naturellement,  &:  il  n'y  a  que  le  plusfubtil  qui 
demeure  quelque  temps  meflé  dans  l'air  :  Vous  la  peindrez  donc  d.'vnc 
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teinte  fort  légère,  &:  prefque  temblablc  à  celle  de  l'air  3  la  fumée  qui  fe  va 
mellantparmyrair poudreux, eil:ant  montée  à  vnc  certaine  hauteur,  elle 
paroiftra  comme  des  nuages  obfcurs ,  &C  dans  la  paitic  plus  elleuée  on  dif- 
cernera  p'us  clairement  la  fumée  que  la  poulïiere  ,  6c  la  fumée  paroiftra 
dVne  couleur  vn  peu  azurée  &:  bleliaftre ,  mais  la  poulTiere  conferuera  fon 
coloris  naturel  du  cofté  du  iour  j  ce  mcflange  d'an- de  fumée  6^  de  pouflicre 
femblera  beaucoup  plus  clair  fur  le  haut  que  du  cofté  oppofite.  Plus  les 
combattans  feront  mêliez  parrtiy  ce  brouillard,  moins  on  les  pourra  dif- 
cerncr ,  dc  moins  encore  la  difterence  de  leurs  lumières  d'auec  les  ombres. 
Vou5  allumerez  d'vne  couleur  rouge  les  vifages,  les  perfonncs ,  l'air  &  les 
«iTiies ,  ôc  enfemble  tout  ce  qui  fe  trouuera  aux  enuirons ,  &C  cette  rougeur 
s'ira  perdant  à  mefurc  qu'elle  fera  efloignée  de  fon  principe,  &C  les  figures 
qui  dans  le  lointain  feront  entre  vous  6c  la  lumiere,paroiftront  obicures  fur 
vn  champ  clair,  &;  leurs  jambes  feront  moins  diftindles  6c  moins  vifibles 
par  la  partie  plus  proche  de  terre ,  parce  que  la  poudre  y  eft  plus  efpaiffe  &; 
plus  groffe  3  &:  Il  vous  feignez  hors  de  la  trouppe  quelques  caualliers  cou- 
rants, faites  eileuer  entr'eux  6c  àleurpifte  de  petits  nuages  de  poufTiere  à 
ladiftance  de  chaque  efians  decheual,  6c  que  ces  nuages  s'afTfoibliiTent  6^ 
difparoiffent  à  mefure  qu'il  fera  plus  loin  du  cheual  qui  l'a  fait  leuer,  dC 
mefme  qu'il  foitplus  haut,plus  eftendu  6c  plus  clair, &:  par  confequcnt  aufli 
que  le  plus  prochain  foit  plus  fenfible ,  plus  ramaffé  àC  plus  efpais  j  que  l'air 
foit  remply  d'efclairs  de  plufieurs  manières ,  que  l'vn  tire  en  haut  6c  lautre 
retombe  en  bas,  les  vns  foient  portez  en  ligne  droitte,quc  les  balles  des  ar- 
quebuzes  laiffent  après  elles  vue  traifnée  de  fumée.  Vous  ferez  aufti  les 
figures  fur  le  deuant  couuertes  de  poudre ,  fur  les  yeux ,  fur  le  vifage ,  fur  le 
cil  des  yeux  ,&:  fur  toutes  les  autres  parties  fujettes  à  retenir  la  pouffiere. 
Vous  ferez  voir  les  vainqueurs  courans,  les  cheueux  efparts  au  vent,&  tou- 
tes les  autres  chofes  légères ,  le  vifage  renfrogné,  &C  leurs  membres  faifant 
vn  contrafte  entr'eux,  c'ell:  à  dire,  que  fi  le  pied  droiâ;  marche  le  premier, 
que  le  bras  gauche  foit  aufTi  le  plus  auancé,&  fi  vous  reprefentcz  quelqu'vn 
cheut  par  terre,  il  faudra  qu'on  en  remarque  fur  le  terrain  le  trefiDUchement 
tracé  dans  la  poudre  enfanglantée ,  &C  tout  à  l'entour  fur  la  fange  détrem- 
pée on  verra  les  pas  des  hommes  ôc  des  chenaux  qui  y  ont  pallé.  Vous  ferez 
encore  voir  quelques  chenaux  entrainans  èc  defchirans  mifcrablemcnt 
leur maiftre mort,  attaché  par  les  cftriers , enfanglantant  tout  le  chemin 
où  il  palfe.  Les  vaincus  mis  en  déroute  auront  le  vifage  pafle,  Icsfurcils 
hauts  ôc  eftonncz,  le  front  crefpé  dc  tout  feillonné  de  rides,  les  narines  tou- 
tes retirées  en  arc  &  repliifées  depuis  la  pointe  du  nez  iufqu'aupres  de  l'œil, 
la  bouche  béante  &C  les  lèvres  retroufiées ,  delcouurant  les  dents  6c  les  dé- 
ferrant comme  pour  crier  bien  haut  5  que  quelqu'vn  tombé  par  terre  ÔC 
bleflé  tienne  vne  main  fur  Ces  yeux  elpouuantez  ,  le  dedans  tourné  vers 
rennemy,&:fefouftenant  de  l'autre  main,  comme  pour  le  rclcuerj  vous 
en  ferez  d'autres  fuyans  &;  crians  à  pleine  telle  :  le  champ  de  bataille  fera 
couuert  d'armes  de  toutes  fortes  fous  les  pieds  des  combattans,  de  bou- 
cliers, de  lanceSjd'efpées  rompues,  ÔC  d'autres  femblablcs  choies  :  entre  les 
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morts  on  en  verra  quclques-vns  demi- couucrts  de  tous  ces  dcbris  6c  delà 
poudre ,  &:  quelques  autres  tous  couucrts  6c  prclque  enterrez  3  la  pouflicre 
&:  le  terrain  dcllrempc  de  fani;  feravne  roui2:e  fancre ,  &:  le  iano-  tout  pur 
lortant  des  corps  ira  courant  a  ruiileaux  parmy  la  poudre  :  on  en  verra  d'au- 
tres en  mourant  grincer  les  dents, rouller  les  yeux,  Terrer  les  pomes,  &: 
faire  diucrfes  contoriîons  du  corps  8^  des  jambes  :  on  pourroit  femdre 
quelqu'vn  defarmé  &:  tcrraiTépar  fon  ennemy ,  le  dcffendre  encore  auec  les 
dents  ^  les  ongles  :  on  pourra  rcprelcnter  quelque  cheual  clchappé ,  cou- 
rant au  trauers  des  ennemis, les  crins  efpars  ôciiottans  au  vent, faire  des 
ruades  bc  vn  grand  dcfordre  parmy  eux  :  on  y  verra  quelque  mal-heureux 
cllropic,  tomber  par  terre  &:  fc  couurir  de  fon  bouclier,  &:  fon  ennemy 
courbé  fur  luy  s'efrorçantdeluy  oftertoutàfaitlavie  :  on  pourroit  encore 
voir  quelque  trouppe  d'hommes  couchez  pelle-mefle  fous  vn  cheual  mort  : 
&  queiques-vns  des  vainqueurs  fortant  du  combat  OC  de  la  prefTe,  s'eifuyer 
les  yeux  auec  les  mains  comme  ofïufquez  de  la  pouffiere ,  &;  les  jolies  tou- 
tes cralfeules  &  barboliillécs  de  la  fange  qui  s'eftoit  faite  de  leur  fueur  Si 
des  larmes  que  la  poufllere  leur  a  fait  couler  des  yeux.  Vous  verrez  \qs  efca- 
dronsvenans^aufecours  pleins  dVne  efperance  méfiée  de  circonfpedion, 
les  furcils  hauts ,  &:  fe  faifant  ombre  furies  yeux  auec  la  main  pour  difcer- 
ner  mieux  les  ennemis  dans  la  méfiée  &  au  trauers  de  la  pouffiere ,  &  élire 
attentifs  au  commandement  du  capitaine,  &:  le  capitaine  tout  de  mefme 
le  baflon  haut,  courant  ôcmonftrant  le  Heu  où  il  faut  aller  :  on  y  pourra 
feindre  quelque  fleuue ,  &:  dedans  des  caualiers,  faifans  voler  l'eau  tout  au- 
tour d'eux  en  courant,  &  blanchir  d'elcume&:  de  bruine  tout  le  chemin 
par  où  ils  trauerfent  :  il  ne  faut  rien  von*  en  tout  le  champ  de  bataille  qui  ne 
foit  remply  de  fang  &C  d'vn  horrible  carnage. 

Comme  il  fAut  peindre  njn  lointain,     C  ha  p.   LXVIII. 

C'  E  s  T  vnc  chofe  euidente  que  lair  efl:  en  quelque  endroit  plus  groffier 
&  plus  efpais  qu'il  n'eft  en  d'autres ,  principalement  quand  il  cil  plus  proche 
de  terre ,  &:  a  mefure  qu'il  s'efleue  en  haut  il  fe  fubtilifc  &  dénient  plus 
tranfparent.  Les  choies  hautes  &  grandes  defquelles  vous  vous  trouuez 
efloigné  le  verront  moins  vers  les  parties  baifcs ,  parce  que  le  rayon  de  l'œil 
qui  les  void  paife  au  trauers  d  vne  longue  fuitte  d'vn  air  obfcur  ,  &C  on 
prouuc  que  vers  le  fommct  de  fa  hauteur  elle  ell  veue  par  vne  lij^ne ,  laquel- 
le bien  que  du  coflé  de  l'œil  elle  tire  fon  principe  d'vn  air  î^roflier ,  neant- 
moins  comme  elle  fe  va  terminant  au  plus  haut  tbmmet  de'fon  objeâ: ,  elle 
vient  à  confiner  en  vn  air  beaucoup  plus  fubtil  que  n'eft  celuy  àcs  parties 
balles  j  &  ainfi  plus  cette  ligne  ou  rayon  villicl  s'efloigne  de  l'œil  fucceffiue- 
mcnt  de  poinâ:  en  poind ,  il  fc  fubtilife  tousjours  paillant  d'vn  air  pur  en  vn 
autre  qui  l'clldauantagei  de  forte  qu'vn  peintre  qui  adcsmontao-ncs  à  re- 
prefcntcr  en  vn  païfagc,doit  obfcrucr  que  de  colline  en  colline  le  bas  en 
paroillratousjours  plus  clair  que  le  haut;  6c  quand  la  diftance  de  IVne  à 
l'autre  fera  plus  grande,  il  faut  que  le  bas  s'en  monftrcplus  clair  à  propor- 
tion ;&:  plus  elles  feront  haut  ellcuccs  on  en  remarquera  mieux  la  forme 
6c  la  couleur.  Q  ij 
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Comme  il  faut  que  l'air  paroi f  d'autant  plus  clair  quil  confinera  plus 
prés  de  terres.     C  h  a  p.     L  X  I  X. 

D  A  V  T  A  N  T  que  l'ail-  ,fe  rend  plus  groiTier  approchant  de  terre ,  ôC  que 
plus  il  s'en  efleue  il  deuient  lubtil ,  lors^que  le  foleil  cil:  au  leuant ,  regardez 
vers  le  couchant  entre  le  fud  bL  le  nort,  6c  vous  verrez  que  cétairgrof- 
ficr  prend  plus  de  clarté  du  ioleil  que  l'air  fubtil ,  parce  que  la  repercuf- 
fion  qu'il  fait  de  les  rayons  efl:  plus  grande  :  bc  li  le  ciel  fe  va  terminer  auec 
l'horizon  de  la  campagne ,  il  faut  que  cette  dernière  partie  du  ciel  ne  pa- 
roiilant  qu'au  trauers  d^e  cet  air  grofller  foit  d'vne  teinte  plus  claire^  &:  altè- 
re vn  peu  Ion  vray  coloris ,  qui  ne  fe  verra  que  par  cette  intcrporition ,  ÔC 
fera  paroiftre  le  ciel  plus  blaftart  que  fur  le  zenit ,  parce  que  le  rayon  de  l'œil 
n'a  pas  tant  a  pénétrer  de  cet  air  grofller  &:  corrompu  de  vapeurs  :  &:  fi 
vous  tournez  la  veuë  vers  le  leuant ,  vous  y  trouuerez  l'air  plus  efpais  à  me- 
fure  qu'il  fera  plus  bas  5  cet  air  efpailfy  n'eflant  pas  fi  fufceptible  des  rayons 
ny  de  la  lumière  du  foleil. 

Pour  faire  me  les  figures  fe  détachent  du  fond  du  tableau  i&  quelles  ajènt 
^on  grand  relief.       C  h  a  p.    L  X  X. 

L  E  s  fio^ures  de  quelques  corps  que  ce  foit  fembleront  auoir  vn  plus 
2;rand  relief  6c  fe  détacher  dauantage  du  tableau  ,  le  champ  defquellcs 
ferameflé  de  couleurs  claires  ôc  obfcurcs ,  auec  la  plus  grande  variété  qui 
fera  poflible  fur  les  contours  des  figures,  comme  le  demonfl:reray  en  fon 
lieu,  pourueu  aulTi  qu'en  l'aifortiilement  de  ces  couleurs ,  la  diminution  de 
clarté  dans  les  blanches ,  &:  d  obfcurité  dans  les  noires  y  foit  iudicieufe- 
ment  obferuée. 

T>u  moyen  de  reprefenter  la  grandeur  des  chofes  peintes. 
»  C  H  A  p.     L  X  X  I. 

Povr.  reprefenter  au  naturel  la  iufl:e  grandeur  des  chofes  qui  feruent 
d'objed:  à  l'œil,  fi  le  delfein  efl  petit ,  comme  font  ordinairementles  ouura- 
cres  de  miniature  :  il  faut  que  les  premières  figures  fur  le  deuant  foient  auiTi 
finies  que  celles  des  grands  tableaux  de  peinture,  par  la  confideration  que 
les  pièces  de  miniature  eflant  petites ,  elles  doiuent  eflre  veues  de  prés ,  bC 
celles  àQS  peintres  de  plus  loin  jainfifaifant  toutes  ces  [figures  viendront  à 
paroiflre  de  mefmc  grandeur  à  l'œil  qui  les  verra  fous  vn  mefmc  angle ,  ^ 
cela  procède  de  ce  que  l'œil  les  reçoit  fous  vne  mcfme  ouuerturc  d'angle,&: 
en  voicy  la  demonflration.  Que  le  tableau  foit  B.  C.  bC  l'œil  A.&:  que  D.  E. 
foit  vne  vitre  par  laquelle  palfent  les  figures  de  B.  C.  le  dis  que  l'œil  A.  de- 
meurant ferme ,  la  grandeur  de  la  coppie  ou  peinture  faite  du  tableau  B.  C. 
doit  cflre  d'autant  plus  petite  à  proportion  que  la  vitre  D  .E.  fera  plus  pro- 
che de  l'œil  A.  bc  doit  eftic  aulfi  finie  :  ôC  i\  on  veut  faire  le  tableau  B.  C. 
fur  le  D.  E.cette  figure  ne  doit  pas  eflre  fi  acheuce  ny  fi  terminée  que  la  figu- 
re B.  C.ôcdoitl'eflre  dauantage  que  la  figure  M.  N.  tranfportée  furie  ta- 
bleau F.G.  parce  que  fi  la  figure  P.  O.  efloit  aufli  acheuéc  que  la  naturelle 
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B.C.  la  pcrfpediuc  de  O.  P.  fc  tiouueroit  fauffe ,  d'autant  qu'encorcs  bien 
qu'eu  égard  à  la  diminution  de  la  figurc,ellcfu(l:  bien,B.C.eftantiliminuc  ou 
lacourcy  à  la  grandeur  de  P.O.neantmoins  le  fini  ou  achcuc  ne  s'accodcroit 
pas  bien  auec  la  di(lancc,pourcc  qu'en  recherchant  la  perfedlion  de  l'ache- 
uemcnt  du  naturel  B.C.  alors  ce  mefmcB.C.  fembleroit  eilrc  en  la  place  de 
O.  P.  mais  (i  vous  voulez  chercher  la  diminution  de  O.  P.  le  meimc  O.  P. 
femblceftredansvne  efgale  diftancc  aucc  B.C.ÔC  pour  la  diminution  de  fon 
finiment  en  la  place  du  tableau  F.  G. 


Des  chops  finies  ^  des  confufis.     Chat.    LXXII. 

Les  chofes  proches ,  ou  qui  font  fur  le  deuant  du  tableau ,  doiuent  eftre 
plus  finies  &:  plus  terminées  que  celles  qu'on  feint  eftre  veucs  dans  le  lointain, 
îcfquellesil  faut  toucher  plus  légèrement  ÔC  laiffer  confufes. 

T) es  figures  fe^ ânes  qui  femhlent  conjointes.    C  h  a  p.    L  X  X  1 1 1. 

F  A I T  E  s  en  ibrtc  que  les  couleurs ,  dont  vous  habillerez  vos  figures  foient 
tellement  aiforties  qu'elles  s'entredonnent  de  la  grâce  ,  6c  quand  l'vne  ^t^ 
couleurs  fert  de  champ  à  l'autre ,  que  ce  foit  auec  vne  telle  difcrction, qu'elles 
ne  paroidcnt  point  vnies  &:  attachées  l'vne  à  l'autre  ,  bien  qu'elles  fuflent 
d'vne  mefme  cfpecc  de  couleur ,  mais  que  la  diuerfitc  de  leur  teinte  foible  ou 
forte  foit  proportionnée  a  ladiftance  qui  les  fepare,  ÔC  à  l'clpaiflcur  de  l'air 
qui  cil:  entre  deux ,  &  que  par  la  mefme  règle  les  contours  fe  trouuent  auiïî 
proportionnez,  c'ert:  à  dire ,  foient  plus  ou  moins  terminez,  félon  leur  diftance 
ou  proximité. 

Si  le  tour  fc  doit  prendre  en  face  ou  de  cofé^  ç^  lequel  des  deux  donne  plus 
de  gr/ice.      Chap.     LXXIV. 

Le  iour  pris  en  face  auxvifagesfituez  entre  àcs  parois  obfcurcs, produi- 
ra en  ces  vifages  vn  grand  relief,  principalement  (i  le  iour  leur  vient  de  haut  j 
^  la  caufc  de  ce  relief  cil: ,  que  les  parties  les  plus  auancécs  de  ce  vifage,  font 

C   iij 
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cfclairécs  de  la  lumière  vniuerfcUe  de  l'air  qui  cft  deuantluy,  tellement  que 
cette  partie  aind  cfclairéc  a  des  ombres  prerqu'infenfibl  es,  ÔC  àroppofite  de 
cette  partie  du  vifage  plus  auancée  fe  rencontrent  celles  des  collez  qui  font 
ombragées  par  l'obfcuritc  des  parois  des  chambres ,  Icfquelles  obfcurcilTent 
le  vifage  d'autant  plus  que  les  parties  entrent  plus  auant  entr'elles  j  de  plus 
il  s'enfuit  encore  que  le  iour  qui  vient  d'enhaut  n'efclaire  point  toutes  les 
parties  du  vifage  qui  font  couucrtespar  celles  qui  ont  du  relief,  comme  les 
furcilsqui  oftent  le  iour  a  rencaifcurc  des  yeux ,  &  le  nez  qui  l'ofteà  vne  bon- 
ne  partie  de  la  bouche,  ôcle  menton  à  la  gorge,  &C  d'autres  fcmblables  par- 
ties relcuées. 

De  la  reuerberation  oh  iour  de  reflet.     C  h  a  p.     L  X  X  V. 

Les  reflets  naiffcnt  des  corps  qui  ont  vne  qualité  tranfparente  6c  claire, 
dont  la  furface  cft  vnie  àc  de  médiocre  efpaiffeur  ,  lefquels  venant  à  eftrc 
frappez  de  quelque  lumière ,  elle  rejallit  comme  le  bond  d'vne  balle,  6c  fe 
rcflcfchit  contre  le  premier  objed  qui  eft  à  fon  oppofite. 

Des  endroits  ou  la  lumière  ne  peut  efire  réfléchit^, 

Chap.     LXXVI. 

Les  fuperficies des  corps  efpais  font  enuironncesdediuerfcsqualitez  de 
lumière  6c  d'ombre.  Les  lumières  font  de  deux  efpeces ,  l'vne  eft  appellcc 
originale,  &:  l'autre  deriuatiue.  La  lumière  originale  eft  celle  qui  part  de 
l'efclatdu  feu,  ou  de  la  clarté  du  foleil ,  ou  bien  de  celle  de  l'air.  La  deriua- 
tiue eft  vne  lumière  reflefchie  :  Mais  pour  retourner  à  noftrc  définition  j  ie  dis 
que  le  reflefchiftement  de  lumière  ne  fe  fera  point  du  cofté  du  corps  qui  fera 
tourné  vers  le  corps  ombreux ,  comme  pourroient  eftre  des  lieux  fombres 
&  ofFufquez  par  la  hauteur  de  quelques  herbes,  debofquets  de  bois,  ou  verd 
oufec,  defquels  bien  que  chaque  branche  eftant  tournée  vers  la  lumière 
originale,  elle  reçoiue  la  qualité  de  cette  lumière  j  neantmoins  la  quantité 
d'ombres  que  chaque  branche  produit  &  jette  IVne  fur  l'autre  eft  lî  grande, 
qu'en  fin  il  s'en  forme  vne  telle  obfcurité  que  la  lumière  n'y  a  plus  d'effed, 
tellement  que  de  tels  objeds  ne  font  point  capables  d'enuoyer  aucun  re- 
fled  de  lumière  aux  corps  oppofites. 

"Des  refleâs.     Chap.    LXXVIL 

Les  refleds  feront  plus  ou  moins  participans ,  tant  de  la  chofe  fur  laquel- 
le ils  font  produits,  que  de  celle  qui  les  produift ,  félon  que  Tobjeâ:  qui  les 
reçoit  à  vne  furface  plus  polie  &C  plus  luftréc  que  la  chofe  qui  les  produift. 

Des  rejîeâs  de  la  lumière  qui  contourne  t ombrer, 

Chap.     LXXVIII. 

Les  refle(fl:s  de  lieux  allumez  du  iour,  lefquels  rejalliftent  fur  les  ombres 
dcspartics  qui  font  à  leur  oppofite,  vont  adouciffant  plus  ou  moins  leur  ob- 
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fcurlté,  fclon  qu'ils  s'en  trouuent  plus  ou  moins  proches,  ou  félon  la  force  de 
leur  lumière  :  cette  obferuation  cil  faite  par  quelques-vns  qui  la  pratiquent 
en  leurs  ouuragcs.  Il  yen  a  d'autres  qui  n'en  tiennent  conte,  &:  chacun  de  ces 
gcns-là  fe  rit  de  fon  compagnon:  mais  poureuiter  lamocqueriedc  I'yu^; 
l'autre  party ,  il  faut  qu'aux  lieux  conucnables  vous  pratiquiez  l'vn  &C  l'autre 
en  vos  ouurages  ;  feulement  ayez  cfgard  à  le  faire  en  forte  que  les  raifons  en 
foient  cuidentcs ,  c'cft  adiré ,  que  la  caufe des  refleâ:s  6c  de  leurs  teintes  foie 
manifefte ,  &  femblablemcnt  aufli  aux  lieux  qui  n'auront  point  de  rcfleds: 
car  ainiifaifant,  vous  ne  ferez  ny  blafmény  eftimcj  &  à  moins  que  cesgens- 
qu'ils  foient  entièrement  ignorants  ou  defraifonnablcs  ,  il  faudra  par  force 
là  ne  vous  efliment  tant  ceux  de  l'vn  que  de  l'autre  fecte. 

£n  quels  endroits  cefi  que  les  refets  des  lumières  font  plus  ou  moins  apparents, 

Chap.     LXXIX. 

Les  reflets  des  iours  ont  plus  ou  moins  de  clarté,c'efl:  à;dire,ront  plus  ou 
moins  apparents,felon  que  le  champ  fur  lequel  ils  fc  rencontrent  ell  oblcur, 
&;  cela  fe  fait ,  parce  que  file  champ  eft  plus  obfcurque  le  refled,  alors  le 
refletl  paroillra  fort  èc  fera  fenfible  à  l'œil  par  la  grande  différence  que  les 
couleurs  ont  entr'elles  :  mais  fi  le  refled  fe  trouuc  aufli  fur  vn  fond  plus  clair 
que  luy ,  pour  lors  ce  refled  fe  monftrera  plus  obfcur ,  eu  efgard  à  la  blan- 
cheur fur  laquelle  il  fc  termine  :  6c  ainfi  il  dcuiendra  comme  imperce- 
ptible. 

Quf  lie  partie  du  refleci  doit  eflreplus  clairçj, 

Chap.      L  X  X  X. 

L  E  rcfled  fera  plus  clair  &:  plus  vif  dans  la  partie  qui  receura  fa  lumière  en- 
tre des  angles  plus  égaux  :  Par  exemple,foit  le  ccntrcdc  la  lumière  N.&:  que 
A.  B.  foit  la  partie  efclairee  du  corps  A.  B.C.  F.E.  D.  laquelle  fe  rcflefchifl; 
tout  a  l'cntour  de  la  concauitc  oppofite  du  mcfmc  corps ,  laquelle  eft  om- 
breufc.  Pofons  aulfi  que  cette  lumière  qui  fc  rcflcfchift  en  F.  foit  portée  en- 
tre des  angles  efgaux,le  reflcd  de  E.  n'aura  point  les  angles  elgaux  fur  la 
baie ,  comme  l'angle  E.  A.  B.  nous  monlhe ,  qui  cil:  plus  ouueit  que  l'angle 
E.B.A.  mais  l'angle  A.F.B.  bien  qu'il  ait  fes  angles  fur  la  baie  d'vne  moin- 
dre qualité  que  l'angle  E.  6c  que  la  bafe  B.A.  foit  commune  à  tous  les  deux, 
laquelle  au  refped  de  F.  a  (es  angles  plus  efgaux  qu'à  l'eigard  de  E.  pour- 
tant le  refled  fera  plus  clair  en  F.  qu'en  E.  d'abondant  encore  il  fe  fera 
dauantage  par  la  raifon  qu'il  cil:  plus  proche  de  la  chofe  qui  l'elclaire  leloa 
la  6e.  proportion  qui  dit,  que  la  partie  du  corps  ombreux  fera  plus  viue- 
ment  efclairéc  à  proportion  qu'elle  fera  plus  voifine  du  corps  lumineux. 
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Des  repas  du  colons  de  U  carnation,    Chap.    LXXXI. 

L  E  s  refleds  de  la  carnation  qui  reçoiuent  leur  lumière  de  la  teinte 
dVne  autre  carnation ,  font  plus  rouges  ,  ô^  dVn  coloris  plus  vif  &  plus 
efclattant  qu'en  aucun  autre  endroit  qui  foit  furie  corps  de  l'homme,  ÔC 
cela  arriue  fuiuant  la  f.  propofition  du  fécond  liure,qui  dit  ainfi  :  La  fuper- 
ficiede  tout  corps  opaque  participe  de  la  couleur  de  fon  objed,  d'autant 
plus  qu'il  en  eft  plus  proche ,  ÔC  d'autant  moins  qu'il  en  eft  plus  efloigné ,  ÔC 
à  proportion  ainfi  qu'il  eft  plus  grand  5  parce  que  l'objedl  eftant  fort  grand, 
il  empefche  les  efpeces  des  autres  objeds  circonuoifms  qui  fouuent  font  de 
couleurs  aflez  diuerfes ,  lefquelles  corrompent  &  brouillent  les  premières 
efpeces  qui  font  plus  prochesjlors  que  les  corps  font  petits  :  il  n'cmpefche 
pas  neantmoins  qu'vnrefled  ne  tienne  plus  de  la  couleur  d'vn  corps  plus 
petit  qui  luy  foit  proche ,  que  d'vn  plus  grand  qui  foit  efloigné  deluy.  Par 
la  éc.  prop.  de  perfpeâ:iue,qui  dit,que  les  chofes  grandes  peuuent  eftrc  col- 
loquées  en  vue  telle  diftance,  qu'elles  fembleront  beaucoup  moindres  que 
les  petites  qui  feront  fort  proches. 

En  quels  endroits  les  rejleâs  font  plus  fenfibles. 

Chap.    LXXXIL 

D  E  tous  les  refleds ,  celuy  qui  aura  vn  champ  plus  obfcur  deura  pa- 
roiftre  plus  terminé  6c  plus  euident  ,  6c  au  contraire  celuy  qui  aura  vn 
champ  plus  clair  fera  moins  fenflble  :  6c  cela  vient  de  ce  que  la  diuerfîté 
des  ombres  eftant  mife  en  parangon,  la  moins  obfcure  fait  paroiftre  noi- 
re &:  tencbrcufe  celle  qui  l'eft  dauantage  j  &:  tout  de  mefme  les  chofes  qui 
ont  vne  différente  blancheur  eftant  oppofécs ,  la  plus  blanche  fait  paroi- 
ftre l'autre  comme  ternie  ôC  moins  blanche  qu'elle  ne  l'eft  en  effet. 


Des 
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Des  repas  doubles  ^  triples.     Chap.     LXXXIII. 


ij 


L  E  s  reflcds  doubles  ont  plus  de  force  que  les  refleds  fimples,  &  les  om- 
bres qui  fe  trouucnt  entre  les  lumières  incidentes  &:  ces  refle&s  font  fort 
peu  obfcures.  Par  exemple  foit  A.  le  corps  lummeux  ,  A.N.  A.  S.  les  re- 
jicds  diredsjN.  S.  les  parties  efclairées  ,  O.  E.  foientles  parties  àcccs 
mefmes  corps  qui  font  cfclairces  par  \qs  refleds  ,  bc  le  refled  A.  N.  E. 
lereflcâ:fimple,6cA.N.O.  A.S.O.Ie  reflet  double.Le  reflet fimple  él 
celuy  lequel  n'eftveuqued Vnfeul  corps  efclairé  :  ÔC  le  reflcd:  double  re- 
çoit fa  lumière  de  deux  diuerfes  clartez  :  bc  le  refled  fimple  E.  eft  fait 
deTefclairc  B.D.  &:  le  refled:  double  O.  participe  du  corps  efclairé  B.  D. 
&  de  l'efclairé  D.  R.  &  fon  ombre  cft  fort  peu  obfcurc ,  laquelle  fe  trouue 
entre  la  lumière  d'incidence  N.  ÔC  celledu  refled  N.O.  :>.0. 


m  la  couleur  ^vn  refleB  nejl  jamais  /impie ,  mais  /quelle  efi  mejlée  ^ 
composée  des  efpeces  des  autres  couleurs, 

L  X  X  X  l  V. 


H    A    p. 


L  A  couleur  dVn  corps  qui  reFlcfchit  fur  la  furfaccdVn  autre  corps  ne  le 
teindra  pas  de  fa  couleur  propre ,  mais  il  fc  fera  vn  mcflangc  par  le  concours 
des  autres  couleurs  réfléchies  qui  font  portées  en  vn  mcfme  endroit ,  comme 
pourroit  cftrc  la  coukur  iaune  A .  fe  reflefchiflant  fur  la  partie  du  corps  fphe- 
riquc  C.  O.  E.  auquel  lieu  femblablemcnt  la  couleur  bleue  B.  aye  fon  reflc6t. 
le  dis  que  par  ce  meflange  des  rcfleds  du  bleu  6c  du  iaune ,  le  poind  de  con- 
cours fur  le  corps  fphcrique,  fera  colore  de  telle  forte  ,  que  fi  le  fond  eftoit 
blanc,  il  deuicndra  vcrd,  parce  que  l'expérience  fait  voir,  que  les  couleurs 
iaune  &:  bleue mcilccs  cnfcmble  font  vn  trcs-beau  vcrd. 


» 
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Four  quelle  rai  fin  ilarrtue  très-rarement  que  les  repas  fiient  de  la  couleur  du 

corps  fur  lequel  ils  fi  rencontrent. 

Chap.     LXXXV. 

•  I L  arriue  très-rarement  que  les  refleds  foient  de  la  mefme  couleur  que  le 
corps  duquel  ils  partent ,  ny  mefme  encore  de  ccluy  fur  lequel  ils  fe  conjoi- 
crnent  •  par  exemple  foit  le  corps  fpherique  D.  F.  G.  E.  de  couleur  laune  ,&: 
fobjea  qui  luy  reflefchift  fa  couleur  foit  B.  C.  de  couleur  bleue  :  le  dis  que 
l'endroit  du  corps  fpherique  lequel  eft  frappé  de  ce  reflet  prendra  vne  teinte 
verte,  B.  C.  cftant  efclairc  défait  U,  de  la  lumière  du  foleiL 


En  quel  lieu  cefi  qu'un  reflet  fera  plus  fenfiblc^. 
Chap.     LXXXV  I. 

Entre  les  rcfleds  de  mefme  fic^urc,  de  mefliie  eftenduë  &:  de  mefme 
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force,  la  partie  qui  paroiftra  plus  ou  moins  obfcure  fera  celle  qui  viendra  fc 
terminer  fur  vn  champ  plus  ou  moins  obfcur. 

Les  fuperficics  des  corps  participent  dauantage  de  la  couleur  dts  objeéls 
qui  reflcfchilfent  fur  elle  leur  figure  fous  des  angles  plus  efgaux. 

D  Escouleursquelesobjcd:s  reflefchiifent  fur  les  fuperficics  des  corps 
oppofez  entre  des  angles  efgaux ,  celle-là  doiteftrela  plusviuemcnt  em- 
preinte ,  dont  le  rcfleâ:  viendra  de  plus  prés. 

Entre  les  couleurs  de  diucrs  objeâis  qui  enuoyent  leurs  refledspar 
les  mcfmes  angles ,  &  dVne  diftance  efgalclurla  furface  des  corps  oppo- 
pofez,  celle-là  fe  reflcfchira  plus  puiffamment ,  dont  la  teinte  fera  plus 
claire. 

L'o  B I  E  c  T  qui  reflefchira  plus  viuement  fa  propre  couleur  fur  le  corps 
qui  ell:  à  fon  oppofite,  fera  celuy  qui  n'aura  autour  de  luy  aucune  autre  teiu- 
te  que  de  fon  efpece.  Mais  le  plus  confus  de  tous  les  reflets  fera  celuy  qui 
fera  produit  par  vne  plus  grande  variété  d'objeéls. 

L  A  couleur  qui  fe  trouuera  plus  proche  du  refled  luy  imprimera  fa  teinte 
plus  fortement,  &:  de  mefme  du  contraire. 

C'est  pourquoy  le  peintre  doit  employer  dans  les  refleds  de  la  formo 
des  figures ,  la  couleur  des  parties  des  veftemens  qui  feront  plus  prés  de 
celles  des  carnations  plus  voifines  :  mais  il  ne  faut  pas  quelles  paroiffenc 
trop  dirtindes  ny  trop  remarquables ,  s'il  n'y  a  quelque  raifon  particuliero 
qui  y  oblige. 

Des  couleurs  rejlejchies] 

Chap.     LXXXVIL 

T  o  V  T  E  s  les  couleurs  reflefchies  font  moins  viues  &  ont  moins  de  force 
que  celles  qui  prennent  leur  iour  diredement,  6c  cette  lumière  droite  ou 
incidente,  a  la  mefme  proportion  auec  la  lumière  reflefchie,  que  celle  qui 
cil  entre  les  pui(fances  lumineufes  de  leurs  caufcs. 

Des  termes  ou  projeéfions  des  refleâs  en  leur  champ. 

Chap.     LXXXVIII. 

S  I  le  prcmiertcrme  ou  la  naiffancc  d'vn  iour  de  refled  en  vn  champ  plus 
clair  que  n'eft  le  rcfled,vient  à  faire  fa  projedion  fur  vn  autre  champ  plus 
obfcur  que  luy ,  alors  ce  refled  fera  fort  fcnfible  à  l'œil ,  &:  deuiendra  d'au- 
tant plus  vifible  à  proportion  que  le  champ  fera  plus  obfcur.  Il  en  va  de 
mefme  du  contraire. 

De  la  fojltion  des  figures  i 

Chap.    LXXXIX.  • 

T  o  V  T  autant  que  la  partie  de  cette  figure  D.  A.  fe  diminue  par  l'effet  ^c 
fapofîtion ,  autant  auifi  l'autre  partie  oppofite  augmente  6C  s'accrôiftj  c'eft 

D  ij 


y 


%%  TRAITTE-    DE    LA  PEINTVRE 

à  dire ,  qu'à  mcfurc  que  D.  A.  (  qui  eft  la  partie  depuis  refpaule  iufques  à  la 
ceinture  )  décroifl  de  fa  hauteur  naturelle  ,  l'autre  partie  oppofée  s'aug- 
mente à  la  lîiefme  proportion  j  ôc  le  nombril ,  ou  la  partie  du  milieu  du 
corps  demeurent  tousjours  en  leur  hauteur.  Or  ce  penchement  procède 
de  ce  que  la  figure  eftant  plantée  fur  vn  pied ,  ce  pied  fe  fait  centre  de  tout 
le  corps ,  ce  qu  eftant  ainfi ,  le  milieu  des  deux  efpaules  (  ou  la  clauicule  )  fe 
jette  deffus ,  quittant  fa  ligne  centrale ,  laquelle  paffe  perpendiculairement 
parles  milieux  de  lafuperficie  du  corps  :  &  plus  cette  ligne  vient  à  s'efcar- 
ter  &  porter  fa  plus  haute  extrémité  fur  le  pied  qui  pofe ,  &  plus  aulTi  toutes 
les  lignes  trauerfales  eftant  contreintes  de  quitter  leurs  angles  droits ,  vont 
baifler  vnde  leurs  bouts  vers  la  partie  qui  fouftient  le  corps ,  comme  on^ 
void  en  la  figure  A.  B.C.  ^ 


'Dh  mojeh  Rapprendre  a  bien  mettre  enfemhle  ks  figures  dans  les  hifioires, 

Chap.    LXXXX* 

,  Qv A ND  vous  ferez  bien  inftruit  de  la  perfpediue ,  &:  que  vous  aurez 
appris  la  forme  bc  l'anathomie  de  chaque  corps ,  foyez  curieux  en  toute  oc- 
cafion  ,  quand  vous  irez  à  la  promenade ,  de  voir  ô^  confiderer  auec  eftudc 
la  pofîtion  ÔC  les  geftes  des  perfonncs ,  lors  qu'ils  fe  parlent  familièrement, 
oi;  qu'ils  conteftent  cnfcmble  ,  ou  qu'ils  fe  querellent  &:  viennent  aux 
mains ,  prenant  garde  6c  obferuant  bien  leurs  contenances  &  leurs  adions, 
ôC  à  ce  que  font  les  autres  qui  font  à  l'entour  ^  qui  s'entremettent  de  les  fe- 
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parer  ,  ou  qui  les  regardent  feulement ,  6c  en  dcÛcignez  à  l'heure  mefinc 
quelque  idée  lur  von  tablettes ,  fans  lerquelles  vous  ne  deuez  lamris  clbc ,  & 
il  faut  que  le  papier  de  ces  tablettes  ou  porte- fuei lies  y  foit  attache  de  telle 
forte  qu'on  puille  y  en  mettre  d'autre  fans  le  déchirer  quand  le  premier  fera 
tout  remply ,  ces  recueils  d'cltudes  méritant  bien  d'eftre  conferucz  foignculè- 
mcnt ,  parce  que  les  choies  qui  ferucnt  d'objcd  à  la  peinture  ont  des  formes  il 
diuerlcs,&:  le  nombre  en  ell:  Il  grand  ÔC  fiinfiny ,  que  la  mémoire  n'eft  pas  ca- 
pable de  les  retenir  3  tellement  qu'en  ayant  mis  quelques- vues  en  lieu  de  re- 
Icrue  pour  feruir  à  l'occafion ,  vouz  pourrez  y  recourir  comme  à  de  bons  ay- 
dcs  èc  d'excellens  maiftres. 

—    ^^^//^  proportion  il  faut  donner  a  la  hauteur  de  la  première  fgure  d\jn 

tableau  d'htfiotrc^. 

m 

Chap.     LXXXXI. 

L  A  hauteur  de  la  première  figure  de  voftrc  tableau  doit  eftrc  moindre  que 
le  naturel ,  à  proportion  de  l'enfoncement  que  vous  luy  donnez  au  de  là  de  la 
première  ligne  du  plan ,  &:  puis  les  autres  en  fuittc  s'iront  diminuant  aufTi, 
fuiuant  la  mcfmc  dégradation  que  dellus. 

^  Aîaniere  de  compofèr  les  hijloires. 

Chap.       LXXXXI  I. 

Des  figures  qui  compofent  vne  hifloire  j  celle  qui  fera  rcprefentec  plus 
proche  de  l'œil ,  monftrera  vn  plus  grand  relief,,  ÔC  cela  fc  fait  par  la  deuxicf- 
me  propofition  du  troifiefme  liure,qui  dit  :  Cette  couleur-là  fedoit  mon- 
trer de  plus  grande  perfcâ:ion,  qui  aura  moins  d'air  cntr'elle&:  l'œil  qui  la 
confidere:  6c  pour  cet  effet  les  ombres  qui  font  paroiftre  les  corps  opaques 
plus  r^  leuez,  paroiifent  auflTi  plus  fortes  ôi  plus  obfcures  de  prés  que  de  loin  y 
parce  que  la  quantité  d'air  qui  ell  cntr'clles  6C  l'œil  les  ternill  6c  les  décolore  : 
ce  qui  n'arriue  pas  aux  ombres  voifines  de  l'œil, où  elles  donnent  à  chaque 
corps  du  relief  à  proportion  qu'elles  font  obfcures. 

tAduertiJfement  au  peintre  touchant  les  figures  de  la  compofition  ^d'vnc^ 

hijloircj.- 

Chap.    LXXXXIII. 

%  Lors  qu'vn  peintre  n'a  qu'vnc  feule  figure  à  faire  dans  (on  tableau,  il 

doit  éuiter  tous  les  racourciffements  ,  tant  des  membres  particuliers  que  de 
tout  le  corps,  parce  qu'il  feroit  fans  ccffe  en  qucftion  auecccux  qui  n'ont^f^ 
l'intelligence  de  cet  art  :  mais  aux  grandes  compofitions  de  plufieuj^^^gurcs, 
il  peut  en  faire  aucc  liberté  de  toutes  fortes  félon  le  fujet  qu'il  traitte ,  ôc  fur 
tout  dans  les  batailles,  où  il  fe  rencontre  par  nccclTitc  vn  nombre  infiny  de 
contorfions&boulverlcmentsdc  figures  qui  fe  débattent  confufcmcnt  par- 
niy  ces  furieux  tintamarres. 
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De  la  àïucrfité  des  figures  dans  l'ne  hifioirc^, 
Chap.     LXXXXIV. 

Dans  les  hiftoires  bC  grandes  compofitions ,  on  y  doit  voir  des  figures  de 
plufieurs  fortes  de  complcxions  différentes,  &:  de  taille ,  bc  de  carnation  ,  bC 
d'attitudes  >  de  grafTcSjde  maigres,  de  courtes,  de  plus  efgayées,  de  grandes, 
fortes  &:  bien  relfcntiesde  mufcles ,  d'autres  foibles  &:  peu  mufcléeSjdc  joyeu- 
(qs  ,  de  mélancoliques  j  les  vnes  auec  des  cheueux  crefpez ,  les  autres  dVn  poil 
plus  mol  6e  vny ,  l'vn  court,  l'aurre  long  j  des  mouuements  prompts  &  vifs, 
d'autres  lents  &;  doux,  6<:  généralement  de  fcmblables  varierez,  tant  en  I2 
forme  &:  à  la  couleur  des  veftemens,  qu'en  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  lo 
fujetde  l'hiftoire  qui  fe  traitto. 

Comment  il  faut  efludier  les  mouuemens  du  corps  humain, 
Chap.    LXXXXV. 

Avant  que  de  s'appliquer  àl'eftude  de  rexprcffion  des  mouuements  de 
l'homme,  il  faut  auoir  vne  connoiffancc  générale  de  tous  les  membres  du 
corps  6c  de  fes  jointures,  en  toutes  les  pofitionsoù  ils  peuuent  eftre,  ÔC  puis 
efquilTcr  légèrement  àl'occafion  l'action  des  perfonnes,  fans  qu'ils  fçachent 
que  vous  les  confiderez ,  parce  que  s'en  apperceuant  ils  auront  Tefprit  diilirait, 
&  viendront  à  perdre  lanaïfuetéôC  la  force  de  l'expreflionjauec  laquelle  ils 
fe  portoicnt  à  leur  première  intention  :  comme  lors  que  deux  colères  conte- 
fient  cnfemble ,  chacun  prétendant  auoir  raifon  ,  lefquels  auec  furie  mcuuent 
les  furcils ,  font  des  geftes  auec  les  bras  &:  les  autres  membres  félon  Tintention 
de  ce  qu'ils  prétendent ,  &C  de  ce  qu'ils  difent  ;  ce  qu'il  fcroit  impofTible  de  rc- 
prefenter  par  vn  modèle  auquel  on  voudroit  faire  exp  imer  les  cffers  d'vne  vé- 
ritable colère ,  ou  de  quelqu'autre  paffion ,  comme  le  rire ,  le  pleurer ,  le  fen» 
timent  de  douleur,  l'admiration,  la  creinte,&:  des  affections  fcmblables  j  de 
fa^on  que  vous  aurez  foin  de  porter  tousjours  fur  vous  vos  tablettes,  afin  l'y 
marquer  ÔC  cfquiffer  légèrement  ces  exprcffions ,  ÔC  en  mcfmc  temps  auffi 
prenez  garde  à  ce  que  font  ceux  qui  fe  rencontrent  prcfens  à  de  tels  fpecVa- 
cles,6c  par  ce  moyen  vous  apprendrez  à  compofcr  les  hiftoires.  Et  quand 
vos  tablettes  Icront  toutes  pleines,  conferuez- les  bien,&  les  gardez  pour  vous 
en  feruir  à  l'occafionj  &  vn  bon  peintre  doit  foigneufement  obfcruer  deux 
chofes  principales  en  fa  profcffion  ,  dont  l'vne  eft  le  iufte  contour  de  fa  figu;  e, 
bc  l'autre  Texpreffion  viue  de  ce  qu'il  luy  faut  reprefenter  ,  ce  qui  cil  tres- 
importanc 

De  quelle  forte  il  faut  efludier  à  la  compoftion  des  hifloires. 
Chap.     LXXXXV  I. 

La  première  eftude  àzs  comportions  d'hiftoires  doit  commencer  par 
mettre  enfemblc  quelques  figures  légèrement  efquiffée$,c*cft  à  dire,  tou- 
chées en  deux  coups:  mais  il  faut  auparauant  les  fçauoir  bien  deffeigner  de 
tous  les  coftczjôc  lesracourciilcmens&lesextcnfions  de  chaque  membre: 
après  on  entreprendra  l'ordonnance  de  deux  figures  qui  faffent  contraftc> 
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cnfcmble  venant  aux  prilcs  aucc  vnc  cfgale  haiJ.icfle  ,  &:  que  cette  pre- 
mière inuention  foit  examinée  6c  recherchée  en  diuerfcs  attitudes ,  en  (uit- 
te  on  pourra  reprelcntcr  vn  autre  combat  dVn  généreux  aucc  vn  poltron. 
Or  en  toutes  ces  compolitions  ,  il  faut  s  efludier  foigneufemcnt  à  la  re- 
cherche des  accidents  &  des  pallions  qui  peuuent  donner  de  l'expreflion, 
&  enrichir  le  llijct  qu'on  traitte. 

De  la  'variété  necejfaire  dans  les  hifioires.     Chap.    LXXXXVII. 

A  V  X  compofitions  d'hiftoires  vn  peintre  doit  s  eftudier  à  faire  paroiftre 
fon  génie  par  l'abondance  &;  la  variété  de  ^qs  inuentions ,  &:  fuir  la  répéti- 
tion d'vne  mefme  choie  qui  foitdesja  faite, afin  que  lanouueauté  &  l'a- 
bondance attirent  à  foy  ôC  donnent  plaifirà  l'œil  deceluy  qui  conlidcre 
leur  ouurage.  l'eftime  donc  que  dans  vne  hiiloire  il  efl:  necefïîiire  quelques- 
fois  félon  le  lujct  d'y  nieller  des  hommes  de  diuerfes  formes  ôc  âo-cs,  d'ha- 
bits différents ,  attrouppcz  enfeiiible  pefle-mefle  femmes  ôC  enfaiis -,  des 
chienSjdes  cheuaux,des  ballimens,  des  campagnes^  àçs  collines,  &:  qu'on 
puilfe  remarquer  la  qualité  &:  la  bonne  grâce  d'vn  Prince  ou  d'vn  perfon- 
nage  de  mérite ,  d'entre  le  commun  du  peuple  :  il  ne  faudra  point  non  plus 
confondre  les  mélancoliques  àc  les  pleureux  parmy  les  gaillards  ôc  les 
rieurs,  parce  que  naturellement  les  humeurs  joyeules  èc  enjouées  cher- 
chent ceux  qui  aiment  à  rire  ,  comme  au  contraire  les  autres  cherchent 
aufli  leurs  femblables. 

Que  dans  les  ht  foire  s  il  faut  éuitcr  la  rejfemblance  des  ^'tfages  &  dmerfijîer  les 
airs  des  tefies.     Chap.     LXXXXVIII. 

C  E  s  T  >y"i  deffaut  ordinaire  entre  les  peintres  Italiens  qu'on  remarque  en 
leurs  tableaux  des  airs  de  vifages,  &:  des  figures  entières  d'Empcreurs,imi- 
tées  de  plufieurs  ftatucs  antiques  >  tellement  que  pour  rcmed.ier  à  ce  man- 
quement, il  faut  éuitcr  de  faire  iamais  deux  fois  vne  mefme  chofe,nyen 
tout,  ny  en  partie,  ny  que  le  mefme  air  de  telle  fc  voye  en  diucrs  endroits 
de  l'hiftoirei&r  pins  vous  obfcruerez  déplacer  le  laid  auprès  du  beau,  &: 
le  vieillard  proche  d'vn  jeune  homme,  le  foible  à  collié  du  fort,  lacom- 
pofitiondc  voftre  hiftoire  en  paroillra  d'autant  plus  vague  ÔC  diuertillan- 
te,  ôCvnc  figure  feruiradelullrc  à  l'autre  :  mais  comme fouuent  il  arriue 
que  les  peintres  en  deHeignant  quelque  chofe  que  ce  foit ,  tafchent  de  faire 
feruir  iufqu'au  moindre  traiddeleur  crayon,  ils  s'abufent  en  cela,  parce 
que  la  plufpart  du  temps  il  fe  rencontre  que  les  membres  de  l'animal  qu'on 
reprefente ,  font  des  mouucments  peu  conformes  aufujet  &:  à  l'intention 
du  peintre  :  tellement  qu'après  en  auoir  bien  &:  iuftemcnt  contourné  quel- 
que partie  ôcl'auoir finie  auec  plaifir,il  aura  regret,  &:  îuy  fcmblera  trop 
fafcheux  de  la  deffaire  pour  la  changer. 

Comme  il  faut  accompagner  les  couleurs  ï'vne  aucc  ï autre ,  en  forte  que  F  vne 
donne  de  la  grâce  à  l'autre^.      Chap.    LXXXXIX. 

S I  vous  voulez  faire  que  le  voifinage  d'vne  couleur  donne  de  la  grâce 
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à  l'autre  auec  laquelle  elle  confine,  feruez-vous  de  la  mefme  règle  qui  fe 
remarque  dans  les  rayons  du  foleil  en  la  compofîtion  de  l'arc-en-ciel, 
dont  les  couleurs  fe  produifent  danslemouuement  des  gouttes  de  pluye, 
chacune  defquellcs  en  fa  dcfcentefe  va  transformant  en  chacune  des  cou- 
leurs de  cet  arc-en-ciel ,  comme  il  a  efté  monftré  en  fon  lieu. 

O  R  prenez  garde  que  fi  vous  voulez  reprefenter  vne  excellente  obfcuri- 
tc,  il  faut  luy  donner  en  parangon  vne  excellente  blancheur, &;  amfipour 
vne  blancheur  excellente  luy  oppofer  vne  grande  obfcuritéi  de  mefme  le 
jaune  pallc  releuera  d>C  fera  paroillre  le  rouge  de  couleur  plus  viue  &C  plus 
allumée  qu'il  ne  feroit  pas  de  luy-mefme  en  parangon  du  violet.  Il  y  a  vne 
autre  règle  par  laquelle  on  n'a  pas  deifein  de  rendre  les  couleurs  plus  hautes 
6c  plus  cfclatantes  qu'elles  ne  font  naturellement ,  mais  en  les  accompa- 
gnant 6c  alTortiffant  enfemble ,  elles  s'entredonnent  de  la' grâce,  comme 
fait  le  verd  au  rouge ,  d>C  tout  au  contraire  aulfi  le  verd  eft  antipatique  au 
bleu:  Il  y  a  encore  vn  fécond  moyen  de  produire  6c  faire  naiftrela  grâce 
aux  couleurs  par  l'vnion  ôC  par  raifortiifement  de  celles  qui  ont  de  la  fym- 
patie  enfemble,  comme  de  l'azur  auec  le  iaune  qui  eft  fort  pafle ,  ou  auec  le 
blanc ,  6c  d'autres  femblables ,  dont  nous  parlerons  en  temps  ôc  lieu. 

Du  moyen  de  rendre  les  couleurs  'viues  ^  belles  dejfus  leurs  Juperjicies. 

C  H  A  p.      C. 

A  V  X  couleurs  que  vous  voudrez  qui  paroiffent  belles ,  il  faudra  tous- 
jours  leur  préparer  vn  fond  tres-blanc  :  mais  ie  n'entends  dire  cecy  que 
pour  les  couleurs  qui  font  tranfparentes ,  parce  qu'aux  autres  qui  ne  le 
font  plus  ,  vn  champ  clair  ne  fert  de  rien  ,  bc  l'expérience  r^ous  en  eft 
monlhée  parles  couleurs  fur  le  verre,  lefquelles  lorsqu'elles  font  interpo- 
fées  entre  l'œil  &:  la  lumière  de  l'air,  elles  paroiffent  excellemment  belles, 
ce  qu'elles  ne  feroient  pas,  ayant  derrière  elles  vn  air  obfcur  ,  ou  quel- 
qu'autre  corps  opaque. 

*Des  couleurs  des  ombres  de  tjuelcjHc  copdcar  que  ce  Jdit. 

C  H  A  p.      CI. 

L  A  teinte  de  l'ombre  de  quelque  couleur  que  ce  foit ,  eft  tousjours  parti- 
cipante de  la  couleur  de  fon  obied: ,  &  ce  plus  ou  moins ,  félon  qu'il  eft  ou 
plus  ou  moins  proche ,  ou  plus  efloignc  de  fombre ,  ÔC  à  proportion  aulTi 
de  ce  qu'il  a  ou  plus  ou  moins  de  lumière. 

D  ela  ^jarieti  qui  fe  remarque  aux  couleurs  ^  félon  quelles  font  f  lus  ejloignées 

ou  plus  proches.      C  h  a  p.     C  I  I. 

Des  chofes  dont  la  couleur  eftplus  obfcure  que  l'air,  celle-là  Çc  mon- 
ftrera  moins  obfcure  qui  fera  plus  efloignéej&:  tout  au'contrairc,de  celles 
qui  font  plus  claires  que  l'air ,  celle-là  fe  monftrera  de  moindre  blancheur, 
laquelle  fera  plus  efloignéc  '•>  &  en  gênerai  toutes  les  chofes  qui  font  ou 
plus  claires  ou  plus  obfcures  que  l'air ,  eftant  veucs  dans  vne  longue  diftan- 

ce  par 
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ce  par  vn  cfchange  akcrnatir ,  elles  vont  fe  dccolorant  de  telle  fort?,  que 
la  plus  clau'c  paroiil  plus  oblcurc ,  6c  la  plus  obfcurc  cicuient  plus  claire* 

qÂ  quelle  di fiance  de  la  'veue  les  couleurs  des  chojc  s  fe  perdent  entièrement, 

C  H  A  p.      C  I  I  I. 

Les  couleurs  des  chofcsfc  perdent  entièrement,  en  plus  ou  moins  de 
dillancCjielon  que  l'oeil  &  la  choie  veue  feront  ou  plus  ou  moins  hauts  de 
terre  :  cela  le  preuuc  parla  7^.  propolit,  qui  dit ,  que  l'air  ell:  plus  ou  moins 
cfpais,  (elon  qu'il  fe  trouue  ou  plus  proche,  ou  plus  efleué  de  terre  :  Partant 
fi  l'œil ôcla  choie  vcuë  font  près  de  terre,  alors  rclpaiffeur  de  l'air  qui  fe 
rencontre  entre  l'œil  &  la  chofe  colorée  fera  fort  intenfe  &:  offufqucra 
beaucoup  la  couleur  de  la  chofe  vcuë  :  mais  11  l'œil ,  &  la  chofe  veuc  ,  tous 
cnfemble  font  loin  de  la  terre ,  pour  lors  cet  air  occupera  peu  de  la  couleur 
de  l'objecljôc  la  variété  decesdecoloremens  dans  les  objc&cll  propor- 
tionnée aux  diuerfes  heures  ÔC  momentsduiour,ôcàladiuerfité  d'efpaif- 
feurs  ou  fubtilitez  de  l'air ,  au  trauers  duquel  les  efpcces  des  couleurs  pénè- 
trent ,  ÔC  font  portées  des  obiedls  à  l'œil. 

De  la  couleur  de  ï ombre  du  blanc.     C  h  a  p.     C  I  V. 

L*o  M  B  R  E  du  blanc  efclairé  par  le  foleil  &  par  l'air ,  a  fa  teinte  tirant  fur 
le  bleu ,  6c  cela  vient  de  ce  que  le  blanc  de  foy  n'ell:  pas  proprement  vn 
couleur ,  mais  le  réceptacle  des  autres  couleurs  :  &;  par  la  4"^.  prop.  qui  di 
Que  la  fuperficie  de  chaque  corps  participe  de  la  couleur  de  fon  obicd  \  i 
eft  ncceflaire  que  cette  partie  de  la  fuperficie  blanche  participe  de  la  cou- 
leur de  l'air  qui  cil  fon  obied. 

Quelle  couleur  produira  vne  ombre  plus  noires.  C  h  a  p.     C  V. 

L' G  M  B  R  E  qui  tirera  dauantage  fur  le  noir ,  fera  celle  qui  fera  produittc 
fur vnc fuperficie  plus  blanche,  &:  cette  ombre  aura  vneplus  (grande  dif- 
pofition  à  lavarieté  qu'aucune  autre  fuperficie  j  cela  prouient  de  ce  que  le 
blanc  n'efi:  pas  mis  au  nombre  des  couleurs ,  mais  ell  feulement  propre  ôC 
fortdifpofé  àlesreceuoir  toutes  indifteremment,  oc  les  fupcrficies  blan- 
ches fe  transforment  mieux  6^reçoiuent  plus  cflentiellement  les  couleurs 
de  leurs  obiets  qu'aucune  autre  fuperficie  de  quelque  couleur  que  ce  foit  : 
mais  fur  tout  de  leur  contraire ,  qui  cfl:  le  noir,  ou  d'autres  couleurs  ob- 
fcures,  dontle  blanc  eft  plus  éloigné  par  fa  nature;  c'cft  pourquov il  pa- 
roiftcxtraordu-emcnt ,  6c  il  y  a  vnc  diftercnce  très  fcnfiblc  de  fcs  onibres 
principales  à  Çqs  lumières. 

De  la  couleur  qui  ne  monjlre  point  de  ^variété  (  c'efi  à  dire ,  qui  paroifi  tousjours 
de  me jrne  force  fans  altération  )  quoyque  placée  en  njn  air  plus  ou  moins 
,  e  fixais ,  ou  en  diuerfes  di  fi  an  ce  s. 

C  H    A    p.       C    V    I. 

iLfe  peut  faire  que  quclquesfois  lamefmc  couleur  ne  rcreura  aucun 
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ehan«^cment,qiioy  qu'elle  foit  veuc  en  des  tliftanccs  diuerfes  j  6c  cecy  arri- 
uera  quand  la  qualité  de  l'air  6c  les  diltances  d'où  les  couleurs  feront  veucs, 
auront  vne  mefme  proportion ,  mais  conuerfe  :  on  le  prouue  ainli  :  A.  Toit 
rœil,&  H. telle  couleur  que  l'on  voudra,elloignce  de  l'œil  à  vn  degré  de  di- 
ftance  en  vn  air  eipais  de  quatre  degrez  :  mais  d'autant  que  le  fécond  de- 
gré de  deflùs  A.M.N.L.eftde  la  moitié  plus  fubtiljl'air  portant  tousjours  en 
foyla  mefme  couleur  j  il  faut  necellaircment  que  cette  couleur  foit  deux 
fois  plus  loin  de  l'œil  qu'elle  ne  l'eiloit  auparauant  5  il  bien  que  nous  la  met- 
trons aux  deux  degrez  de  dill:ance  A.  F.  dc  F.  G.  plus  loin  de  l'œil,  &;  elle 
fera  la  couleur  G.  laquelle  citant  elleuée  en  fuitcc  au  degré  d'air  qui  elt 
deux  fois  plus  fubtil  à  la  féconde  hauteur  A.  M.N.  L.  qui  léra  dans  le  degré 
O.  M.  P.  N.  il  eil:  necelïaire  de  la  tranfporter  à  la  hauteur  E.  &:  clic  fera  di- 
sante de  l'œil  toute  l'eilcndue  de  la  ligne  A.  E.  que  Ton  prouue  cftre  equi- 
ualcnte  en  grolfair  d'air  à  la  dillance  A. G.  èc  on  le  demonllre  ainfi.  Si 
dans  vne  mefme  qualité  d'air ,  l'a  diilance  A.  G.  interpolée  entre  l'œil  &;  la 
couleur  en  occupe  deux  degrez,  &:  que  A.  E.  en  occupe  deux  èc  demy; 
cette  dirtance  fufhll:  pour  faire  que  la  couleur  G.  portée  à  la  hauteur  E.  ne 
rcçoiue  point  d'altération  en  fa  faculté,  parce  que  les  deux  degrez  A.  C. 
bc  A.F.  eftans  dans  la  mefme  qualité  d'air ,  font  femblables  6c  efgaux ,  &C 
le  degré  d'air  CD.  bien  qu'il  foit  efgal  en  longueur  au  degré  F.  G.  il  ne  luy 
i\  pas  fcmblable  en  qualité ,  d'autant  qu'il  fe  trouue  parmy  l'air  qui  eft 
ux  fois  plus  efpais  que  l'air  de  deffus ,  duquel  vn  demy  degré  d'eiloignc- 
ent  occupe  autant  de  la  teinte  de  la  couleur ,  comme  teroit  vn  degré  en- 
tier de  l'air  de  dcilus ,  qui  eft  deux  fois  plus  fubtil  que  l'air  de  deffous , 
auec  lequel  il  va  confiner  :  tellement  qu'en  calculant  premièrement  la 
î^rofl'eur  de  l'air,  &  puis  les  diftances ,  vous  trouuercz  Its  couleurs  chan- 
gées de  place ,  fans  qu'elles  ayent  receu  d'altération  en  la  beauté  de  leur 
teinte  j  6^  voicy  comment  :  Pour  le  calcul  de  la  quahté  ou  grolleur  de  l'air: 
Ja  couleur  H.  eil  placée  en  vn  air  efpais  de  quatre  degrez  :  la  couleur  G.  eil 
dans  vn  air  de  deux  degrez ,  6c  la  couleur  E.  eft  dans  vn  air  d'vn  degré  : 
Voyons  maintenant  fi  les  diftances  auront  vne  proportion  efgalcment  ré- 
ciproque, mais  conuerfe  :  la  couleur  E.  fe  rencontre  à  deux  degrez  &:demi 
clloicrnée  de  l'œil  :  la  couleur  G.  eft  à  deux  decrrez  :  &:  la  couleur  H.  a  vn 
degré  :  mais  cette  diftance  ne  quadrant  pas  proportionémcnt  auec  l'efpaif- 
fcur  de  l'air,  il  faut  par  neccfl'ité  faire  vn  troifiefme  calcul, &:  on  pourra  l'a- 
jufter  en  cette  manière  :  le  degré  A.C. comme  on  a  prefupolé  cy-deuant,eft 
tout  femblable  6^  efgal  au  degré  A.  F.  &:  le  demy  degré  C.  B.  eft  (emblablc, 
maisnoncfgalaudegréA.  F.  parce  que  c'eft  feulement  vn  demy  degré  en 
longueur,  lequel  vaut  autant  quVn  degré  entier  de  la  qualité  de  l'air  de 
delTus  :  ii  bien  que  par  le  calcul  on  iatishiit  à  ce  qui  auoit  efté  propolc  :  car 
A.C.  vaut  deux  de2;rez  d'efpaifieur  de  l'air  de  deffus,  £c  le  demy  degré 
C.  B.  en  vaut  vn  entier  de  ce  mefme  air  de  dellus ,  6c  vn  qui  le  tK)uue 
encore  entre  B.  E.  lequel  eft  le  quatriefme.    Tout  de  mcime  A.  H.  a 
quatre  degrez  d'efpaift'eur  d'air  :  A.  G.  en  a  aufll  quatre ,  c'eft  à  dire ,  A .  F. 
qui  en  vaut  deux,  ôc  F.  G.  qui  en  vaut  encore  deux ,  Icfqucls  alkmblcz  font 
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quatre  :  A.  E.  en  a  aufll  e]uatre ,  parce  que  A.  C.  en  contient  deux ,  6c  C.  B. 
en  contient  vn ,  qui  eil  la  moitié  de  A.  C.  ^  dans  le  mcfme  air  j  6c  il  y  en  a 
defl'us  vn  tout  entier  dans  l'air  fubtiljlclquels  cnfcnible  f-ont  quatre  :  de  for- 
te que  fila  diftance  A.  E.  ne  letrouue  double  de  la  diftance  A.  G.  ny  qua- 
druple de  la  diîlance  A.  H.  elle  eft  reftaurée  d'ailleurs  par  C.  B.  demy  degré 
d'air  efpais,  qui  vaut  vn  degré  entier  de  l'air  f'ubtil  qui  ell  au  deffusj  Sc  ainfi 
nous  concluons  ce  qui  eftoit  propofé  ;  c'cfl:  à  dire ,  que  la  couleur  H.  G.  E. 
ne  reçoit  aucune  altération  dans  ces  diuerfcs  diftances. 


'jj.'i'iij'..'ii'iViiVj'i:^'^'*^' 


'^vr-y??^ 
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2)^  la  perjpeâiiie  des  couleurs.    C  h  a  p.    C  V  I  I. 

La  mcfme  couleur  eftantpofée  en  plufieurs  diftances  &:à  des  hauteurs 
inefgales,  lafenfationoulaforcc  de  fon  coloris  fcrarelatiue  à  la  proportion 
de  la  diftance  que  chacune  des  couleurs  a  iufqu'à  l'œil  qui  les  void  :  en  voicy 
la  prenne.  Soit  E.  B.  C.  D.  la  mcfme  couleur  en  autant  de  parties  efgalcs, 
dont  la  première  E.  ne  foitefloignéede  l'œil  qucdedeux  dcj^rtz.  La  fécon- 
de B.  en  foit  diftante  de  quatre  degrcz  :  la  troificfme  C.  foit  à  fix  degrez  :  ÔC 
la  quatriefme  D.  foit  à  hui6l  degrcz  :  comme  il  paroifl:  par  les  cercles  qui 
vont  fc  couper  6C  terminer  fur  fi  ligne  A.R.  En  apiés  foit  luppofé  que  l'cfpa- 
cc  A.  R.  S.  P.  foit  vn  degré  d'air  fubtil,  bC  S.  P.  E.  T.  foit  vn  autre  degré 
d'air  plus  efpais  :  il  s'enfuiura  que  la  première  couleur  E.  pour  venir  à  l'œul 
paffera  par  vn  degré  d'air  efpais,  E.  S.  &  par  vn  autre  degré  d'air  moins  efpais 
S.  A.  6c  la  couleur  B.  enuoyera  fon  efpece  ou  fa  reflcmblance  à  l'œil  A.  par 
deux  degrez  d'air  efpais,  ëc  par  deux  autres  d'vn  air  plus  fubtil,  6c  la  couleur 
C.  la  portera  par  trois  degrez  d'air  efpais,  6^  par  trois  de  plus  fubtil,  &:  la  cou- 
leur D.  par  quatre  degrez  de  l'air  efpais,&C  par  quatre  de  plus  fubtil  :  &:ainfî 
nous  auons  aflcz  prouué  par  cet  exemple  que  la  proportion  de  l'affoiblilTe- 
ment,  ou  pour  ainfi  dire  dudccoloremcnt  des  couleurs ,  eft  telle  que  celle 
de  leurs  dirtances  de  l'œil  qui  les  void  :  mais  cela  n'arriuc  qu'aux  couleurs 
qui  font  à  noftre  hauteur ,  parce  qu'a  celles  dont  les  hauteurs  font  ineigalcs 

E  ij 
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la  mefi-nc  rco-le  ne  fi  garde  pas ,  cftant  fi tuées  en  des  airs ,  dont  la  diuerfe  ef- 

paifTcurles  altère ôclcs  aftoiblifl: diucrfemenr. 


Comment  tl  fe  fourra  faire  qù^ne  couleur  m  reçoîue  aucune  altération^  eftanp^ 
tlacée  en  amers  lieux  ou  ï  air  fera  différent, 

C    H    A    p.       C   V    I    I    I. 


V  N  E  couleur  ne  changera  point ,  quoy  que  tranfportce  en  diuers  lieux 
^e  différent  air  ,  quand  la  diftanceôc  la  qualité  de  l'air  feront  réciproque- 
ment proportionnées ,  c  eft  à  dire ,  qu'autant  que  l'vne  s'aftoiblira  par  l'eiloi- 
o-nemcnt  de  roeil,elle  Toit  refortifiée  par  la  pureté  de  l'air  :  en  voici  la  prcuue. 
Si  on  fuppofe  que  le  premier  air  (  ou  le  plus  bas  )  ait  quatre  degrcz  de  den- 
fité  ou  efpaifleur ,  bC  que  la  couleur  foit  efloignée  vn  degré  de  l'œil,  &;  que  le 
fécond  air  plus  haut  ait  trois  degrez  de  denfité  feulement ,  en  ayant  perdu  vn 
dccrré,  redonnez  à  la  cguleur  vn  degré  fur  la  diftance  :  &: quand  l'air  plus  haut 
aura  perdu  deux  degrez  de  fa  dei^ité;  6^  que  la  couleur  aura  gaigné  deux  de- 
o-rez  fur  la  diftance,  alors  voftre  première  coulcurfera  telle  que  la  troifiefmej 
&:  pour  le  dire  en  vn  mot  fi  la  couleur  eft  portée  fi  haut  que  l'air  y  foit  efpurc 
de  trois  degrez  de  fa  denfité  ou  efpaiftemsô^  que  la  couleur  foit  efcartée  a  trois 
dccrrez  de  diftance,  lors  vous  pouuezvous  afteurer  que  la  couleur  haut  eflcuéc 
aura  receu  vn  pareil  affoibliflement  de  teinte  que  celle  d'embas  qui^  eft  plus 
voifine ,  parce  que  fi  l'air  d'enhaut  à  perdu  deux  quarts  de  la  denfité  de  l'air 
qui  eft  au  bas,  la  couleur  en  fe  hauffant  a  acquis  trois  quarts  fur  la  diftance  de 
l'cftoignement  entier  par  lequel  elle  fe  trouue  reculée  de  fceil  :  6c  c'eft  ce  que 
nousauonsdtftcin  dcprouucr. 

Si  des  Codeurs  différentes  fcuuent  esfre  oufimbler  eshe  d\'ne  ohfcuritc  -uni- 
forme Par  le  moyen  di^ne  mefme  ombrer. 
C   H  A  p.     C  I  X. 

I  L  eft  pofTîble  que  toutes  les  varietôîrde  couleurs  femblcnt  eftre  transfor- 
mées par  la  mefme  ombre  en  la  mefme  teinte  ^  pure  couleur  de  l'ombre; 
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rcxpcrienceen  cft  manifcftc  dans- les tcnebresd'vncnuicl  cfpaille, durant  la- 
quelle on  ne  peut  comprendre  ny  la  figure  ny  la  couleur  de  quelque  corps 
qucccroitj&:  d'autant  que  les  tenebresne  font  rien  qu'vne  fimplepriuation 
de  la  lumière  incidente  8c  rcflefchie ,  par  le  moyen  de  laquelle  toutes  les  figu-. 
rcs  Se  les  couleurs  des  corps  fe  comprennent}  il  haut  neceilairemcnt  que  la 
caufede  la  lumière  eftant  oftée,  l'eftcclauffi  vienne  a  cefler,  quielUedifccr- 
nemcntdes  couleurs  &:'dcs  figures  de  ces  mefmcs  corps. 

De  la  caufi  de  l' ojfnfquement  des  codeurs  &  de  la  forme  des  corps  prouenant 
des  ombres  qtitfemhlent  eflre,  &  neantmoms  ne  le  font  pas, 

C   H   A    p.       C    X. 

I L  y  a  pluficurs  endroits  lumineux  &C  clairs  en  foy  ,  Icfquels  paroiffcnt 
remplis  de  ténèbres ,  &:  où  les  chofes  qui  s'y  rencontrent  demeurent  priuécs 
entièrement  &i  de  couleur  6C  de  fiorme  :  la  caul  j  de  cet  eftet  fe  doit  rapporter  à 
la  lumière  de  l'air  venant  d'vn  grand  iour,  laquelle  fait  comme  vn  obftaclc 
entre  l'œil  hC  fonobje6l,ce  qui  fe  remarque  Icnfiblcment  auxfcncflres  qui 
font  loin  de  l'œil,  au  dedans  defquellcs  on  ne  peut  rien  difcerner  qu'vne  ob- 
fcuritè  cfgale  &  fort  tenebreufe  :  puis  après  fi  vous  entrez  dans  le  logis  vous 
y  verrez  tout  bien  cfclairé,  6C  pourrez  incontinent  reconnoiftrc  iufques  à  la 
moindre  des  chofes  qui  font  en  cette  feneftrej  6c  cela  arriue-par  lafoiblefifc 
de  l'œil ,  qui  ne  pouuant  fupporter  le  trop  grand  cfclat  de  la  lumière  de  l'air, 
referre  beaucoup  la  grandeur  de  fa  prunelle}  &:  par  ce  deffaut ,  il  vient  à  per- 
dre notablement  de  fa  force:  mais  au  contraire  dans  les  lieux  fombrcs  la  mef- 
me  prunelle s'eflargi{t,6c  acquiert  autant  de  force  qu'elle  s'eft  accrcucj  ce 
quei'ay  prouuc  dans  mon  1.  delà  perfpecliue. 

Comme  aucune  chofe  ne  monftre  fa  'véritable  couleur  ^  f  elle  nefi  cfclairee  dH'vne 
autre  couleur  femblablo^ .      C  h  a  p.    CXI. 

O  N  ne  fçauroit  iamais  voir  la  propre  &:  vraye  couleur  d'aucune  chofe ,  (\ 
la  lumière  qui  l'efclaire  n'eft  entièrement  de  fa  couleur  mcfine  :  cela  fe  remar- 
que fenfiblement  dans  les  couleurs  des  eltoftcs,  dont  les  plis  efclairez  jettant 
desrefledtsjou  donnant  quelque  lumière  aux  autres  pHs  oppofez,les  font 
paroiftrede  leur  véritable  couleur:  les  fueilles  d'or  ont  le  mefmc  eftet ,  lors 
qu'elles  fe  reflefchifTent  réciproquement  leur  iourl'vne  à  l'autre,  mais  fi  leur 
clarté  venoit  d'vne  vne  autre  couleur ,  l'effet  en  Icroit  bien  diftcrent. 

Comme  il  femble  cjuvne  couleur  "vienne  à  receuoir  quelque  altération  par  le 
rencontre  &  le  parangon  de  celle  qui  luj  fcrt  de  champ. 

C    H    A    p.       C  X  I  I. 

A  V  c  V  N  E  couleur  ne  paroiftra  iamais  vniforme  en  fcs  contours  &C  extrc- 
mitcz ,  fi  elle  ne  fe  termine  iur  vn  champ  de  la  couleur  mefme:  celafevoid 
clairement  lors  que  le  noir  vient  à  confiner  iur  vn  tond  blanc,  car  pour  lors 
chaque  couleur  prend  vn  plus  beau  lullre  par  l'oppofition  de  fon  contraire, 
qu'elle  ne  faifoit  en  fon  milieu. 

E    iij 
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De  la  variation  ou  changement  des  couleurs  tran[j)arentes  couchées  ou  glacées  fir 
d  autres  couleurs  s  &  des  temtes  différentes  quelles  prennent  eslant  ^voilées. 

C   H    A    p.        C  X    I    I   I. 

V  N  E  couleur  tranfparentc  eftant  couchée  fur  vn  autre  d'vne  teinte  diffé- 
rente ,  il  s'en  compofe  vne  couleur  mixte,  laquelle  tient  de  chacune  des  deux 
fimples  qui  la  compofent  :  cela  fe  remarque  dans  la  fumée ,  laquelle  pa{fanc 
par  le  conduit  d'vne  cheminée ,  &  fe  rencontrant  au  droit  du  noir  de  la  fuye, 
elle  fcmble  bleue ,  mais  au  fortir  quand  elle  s'efleue  parmy  l'air  qui  eft  de  cou- 
leur d'azur,  elle  paroifl;  roulfe  ou  rougeaftre  j  tout  de  mefme  le  pourpre  glace 
fur  l'azur  fait  vne  couleur  de  violette^Sc  l'azur  eftant  mcflé  auec  le  jaune,  il 
deuiendra  verd  5  bL  la  couleur  de  faffran  voilée  fur  le  blanc  paroiftra  jaune, 
6c  le  clair  auec  l'obfcur  produit  l'azur  d'vne  teinte  d'autant  plus  parfaittcquc 
celles  du  clair  bc  de  l'obfcur  fe  rencontrent  plus  excellentes. 

En  quelle  Partie  la  mefme  couleur  paroiftra  plus  belle  en  peinture^, 

C  H  A  p.    C  X  I  V. 

ï  L  faut  remarquer  icy  qu'elle  eft  la  teinte  en  peinture ,  ou  vne  mefme  cou- 
leur fe  monftre  plus  belle ,  ou  celle  qui  prend  le  rehaut  ou  la  plus  viue  lumiè- 
re duiour,ou  bien  la fimple lumière, ou  celle  delà  demi-teintc,oii l'ombre,  > 
ou  bien  le  refleâ:  fur  l'ombre  pour  cela  il  eft  befoin  de  fçauoir  determinément, 
qu'elle  eft  la  couleur  dont  il  sagift,  parce  queplufieurs  couleurs  font  bien 
différentes  en  cet  efgard ,  OC  ont  leur  beauté  fort  diuerfement  appropriée  :  car 
nous  voyons  que  la  perfedion  du  noir  eft  au  fort  de  l'ombre  :  le  blanc  au  con- 
traire le  reçoit  en  fes  rehauts,ôc  fon  plus  grand  clair  :  l'azur  ÔC  le  verd  aux  de- 
mi-teintes, le  jaune  &  le  rouge  dans  leur  principale  lumière  :  fair  dans  les  re- 
flets ,  ÔC  la  lacque  aux  demi-teintes. 

Que  toute  couleur  qui  napint  de  lujtre  eft  f  lus  belle  en  fes  parties  lumineufes 
que  dans  les  ombres,     C  h  a  p.     C  X  V. 

T  o  V  T  E  couleur  eft  plus  belle  en  fes  parties  lumineufes  que  dans  les  om- 
bres '•>  ôC  la  raifon  eft ,  que  la  lumière  donne  la  vie,  &  fait  connoiftre  la  qua- 
lité des  couleurs ,  au  lieu  que  Fombre  les  efteint  &:  offufque  leur  naturelle 
beauté,  &:  empefche  qu'on  ne  les  difcerne  :  hc  flonobjcdequelenoireft 
plus  parfaid  dans  fon  ombre  que  dans  fa  lumière  5  on  refpondra  que  le  noir 
n'eft  pas  eftimé  vne  couleur. 

T)e  l'eutdence  des  couleurs.      C  h  a  p.    C  X  V  I. 

P  L  V  s  la  couleur  d'vne  chofc  eft  claire ,  &:  mieux  on  la  void  de  loin ,  OC 
la  plus  obfcure  a  vn  effet  tout  contraire. 

Quelle  partie  de  la  couleur  raifonnablement  doit  eïlre  plus  belle. 

C    H    A   p.       C  X   V  î   I. 

s  I  A.  eft  vne  lumière,  &:  B.  vn  corps  efclairé  direélement  par  cette  mef- 
me lumière,  E.  qui  ne  peut  voir  cette  lumière  ,  void  feulement  le  corps 
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cfclaiic ,  Icqufl  nous  fuppolons  cftre  rouge  :  cela  cftant  la  lumicrc  qu'il 
produit  eftant  de  cette  couleur,  lercflci5t  qui  en  cil  vue  partie  luy  reflem- 
blera  àC  colorera  de  cette  teinte  la  iupcrficie  E.  &:  li  E.  cftoit  desja  rouge 
auparauant,  il  en  deuicndra  beaucoup  plus  rouge,  &C  fera  plus  beau  que  B. 
niais  il  E.  elt  jaune,  il  ne  naillravne  couleur  compofceSN:  changeante  cn- 
tre  le  jaune  6c  le  rouge. 


Comme  le  plus  beau  de  la  couleur  doit  ejlre  placé  dans  les  lumières, 

C  H  A  p.      C  X  V  I   I  I. 

P  V I  s  Qjy  E  nous  voyons  que  la  qualité  des  couleurs  cft  reconnue  par  le 
moyen  de  la  lumière  :  on  doit  préjuger  qu'où  il  y  a  plus  de  lumière  on  dii- 
cerne  mieux  la  véritable  couleur  du  corps  efclairé  :  ôC  ou  il  yadauanta- 
ge  d'obfcuritc,que  la  couleur  fc  va  perdant  en  celle  àcs  ombres  j  c'eft  pour- 
quoy  le  peintre  fe  fouuiendra  découcher  tousjours  la  plus  belle  teinte  de 
fa  couleur  fur  les  parties  cfclairées. 

T)e  la  couleur  "verde  qui  fi  fait  de  rouille  de  cuinre'.  cejl  U'verd  décris: 

C  H  A  p.    C  I  X 

La  couleur  verte  prouenant  du  cuïurc  encorcsque  broyée  a  l'huile  ne 
laide  pas  de  s'en  aller  en  fumée,  6c  de  perdre  la  beauté,  fi  incontinent  après 
auoir  elle  employée  on  ne  luy  donne  vue  couche  de  vernis,  èc  non  feule- 
ment elle  s'euapore  &:  fe  dilfipe  en  fumée ,  mais  lî  on  la  frotte  auec  vne  ef- 
ponge  mouillée  d'eau  fimplc  ,  elle  quittera  le  fonds  du  tableau,  6c  s'en- 
leuera  comme  fcroit  vne  couleur  à  détrempe ,  fur  tout  par  vn  temps  hu- 
mide ,  &:  cela  vient  de  ce  que  le  verd  de  gris  ell  vne  elpece  de  fel ,  lequel  fe 
refoult  facilement  lors  que  le  temps  ell  humide  &C  pluuieux ,  ÔC  particuliè- 
rement encore  eilant  mouille  &:leuc  auec  Vn  efponge,  comme  nous  ve- 
nons de  dire. 
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K^^oyen  de  ^erfeBionner  le  'verd  de  gris  ç^  le  rendre  beau. 

C  H  A  p.     C  X  X. 

s  I  parmy  le  verd  de  gris  on  y  mcfle  l'aloes ,  ou  laloes  cheualin ,  ce  verd 
de  gris  augmentera  notablement  fa  beauté,  6c  il  feroit  mieux  encore  auec 
ie  faffran  s'il  ne  s'euaporoit  point  enfumée  :  la  bonté  de  l'aloes  cheualin 
fe  reconnoill:  lors  qu'il  fe  diffout  en  l'eau  de  vie  eftant  chaude,  parce  qu  ain- 
fielle  a  plus  de  force  pour  diffoudre  que  quand  elle  eft  froide:  bc  fi  après 
auoir  employé  ce  verd  de  gris  en  quelque  ouurage ,  on  pafToit  deifus  légè- 
rement vne  couche  de  cet  aloes  liquéfié ,  alors  la  couleur  s'en  feroit  très- 
belle  :  6C  cétaloësfe  peut  encore  broyer  à  l'huile  feparément,  ou  auec  le 
verd  de  gris ,  6c  toute  autre  couleur  qu'on  voudra. 

P^  mejlange  des  couleurs  Ivne  auec  l'autre^.     C  h  a  p.   C  X  X  I. 

Bien  que  le  mcflange  des  couleurs  l'vne  auec  l'autre  foit  d'vne  eftenduë 
prefque  infinie ,  ie  ne  laifTeray  pas  pour  cela  d'en  toucher  icy  légèrement 
quelque  chofe,efl:abli(rant  premièrement  vn  certain  nombre  de  couleurs 
fimples  pour  feruir  de  fondement, ôc  auec  chacune  d'elles,meflant  chacune 
des  autres  vne  à  vne,  ôc  puis  deux  à  deux,  &  trois  à  trois,  pourfuiuant 
ainfi  iufques  au  meflange  entier  de  toutes  enfemble  :  puis  ie  recommence- 
ray  à  remcfler  ces  couleurs  deux  auec  deux ,  ôc  trois  auec  trois ,  6c  puis 
quatre  à  quatre ,  continuant  ainfi  iufques  à  la  fin  :  fur  ces  deux  couleurs  on 
en  mettra  trois,  6c  à  ces  trois  on  yen  adjouftera  trois,  ÔC  puis  fix,  allant 
tous] ours  augmentant  de  fuitte  en  la  mefme  proportion  :  or  i'appelle  cou- 
leurs fimples  celles  qui  ne  font  point  compofées ,  ÔC  ne  peuuent  eftrc  faites 
ny  fupplées  par  aucun  mcflange  des  autres  couleurs  :  le  noir  &  le  blanc, 
quoy  qu'ils  ne  foient  point  contez  entre  les  couleurs ,  l'vn  reprefentant  les 
ténèbres  ôC  l'autre  le  iour  j  c'eft  à  dire ,  l'vn  efl:ant  vne  fimple  priuation ,  ÔC 
l'autre  le  producteur  :  mais  pour  cela  ie  ne  les  veux  point  lailleren  arrière, 
vcu  qu'en  peinture  ils  font  les  plus  necelïaires ,  toute  la  peinture  n'efl:ant 
qu'vn  effet  6c  vne  compofition  des  ombres  6c  des  lumières ,  c'cfl:  à  dire  de 
clair  bc  d'obfcur.  Apres  le  noir  6c  le  blanc  vient  l'azur,  puis  le  verd,  &L  le 
tanné,  ou  l'ocre  de  terre  d'ombre,  après  le  morel  ou  pourpre  6c  le  rouge, 
qui  font  en  tout  huit  couleurs,  6c  il  n'y  en  a  point  d'auantage  dans  la  nature, 
dcfquclles  ie  vays  commencer  le  meflange.  Soient  premièrement  le  noir  6c 
blanc ,  6c  puis  le  noir  6c  le  jaune,  le  noir  6»:  le  rouge  :  mais  parce  qu  icy  le 
papier  me  manque,  (  dit  l'autheur)  ie  rcmettray  à  faire  cette  diftindiion 
en  vn  ocuure  exprés  ,  où  l'en  efcriray  bien  au  long,  lequel  fera  non  feule- 
ment tres-vtile ,  mais  encore  tres-neceffaire ,  bc  la  place  que  ie  donneray  à 
ce  traitté,  fera  entre  la  pratique  6c  la  théorie. 

De  la  Jkrface  de  tout  corps  ombreux.     Q  h  k  v.     CXXII. 

L  A  fuperficie  de  tout  corps  opaque ,  participe  de  la  couleur  de  fon  ob- 
jc6i:  :  cela  fe  demonftre  euidemment  parles  corps  ombreux ,  en  ce  que  pas 
vn  ne  laifTe  voir  fa  figure  ny  fa  couleur,  fi  le  milieu  qui  fe  trouuc  inter- 

pofé 
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pofc  entre  le  corps  &;  la  lumière  n  cil:  clclairc  :  nous  dirons  donc,  que  le 
corps  opaque  crtant  jaune,  &  celuy  d'où  vient  la  lumière  eftant  bleu,  il 
arriuera  que  la  couleur  de  la  partie  efclairce  Icra  verde ,  parce  que  le  verd 
cil:  comporé  de  jaune ,  èc  de  bleu. 

Quelle  efi  lajtiperficteplus  propre  à  receuoir  les  couleurs. 

C  H   A   p.     C  X  X  I  I  I. 

L  E  blanc  eft  plus  difpofé  à  receuoir  quelque  couleur  que  ce  foit  qu'aucu- 
ne autre  fuperfîcie  de  tous  les  corps  qui  ne  font  point  tranfparents  :  pour  la 
preuue  de  cela,  on  dit,  que  tout  corps  vuidc  cil:  capable  de  receuoir  ce 
qu'vn  autre  corps  qui  n'ell  point  vuide  ne  peut  receuoir  i  &:  pour  cela  nous 
fuppoferons  que  le  blanc  eft  vuide,  ou  lî  vous  voulez  efl  defpourueudc 
toute  couleur  ,  tellement  qu'eftant  efclairé  de  la  couleur  de  quelque  lu- 
mière que  ce  foit,  il  participe  dauantage  de  cette  lumière  que  ne  fcroitpas 
le  noir,  qui  rcflcmblc  à  vn  pot  callc ,  lequel  n'eft  plus  en  eltat  de  contenir 
aucune  chofe. 

Laquelle  partie  J^vn  corps  participera  Xauantage  de  la  couleur  de  fin  ohjecf. 

C  H  A  P.     C  X  X  I  V. 

L  A  fuperficie  de  chaque  corps  tiendra  dauantage  de  la  couleur  de  l'ob- 
je(5t  lequel  luy  fera  plus  proche  :  cela  prouient  de  ce  que  l'objedt  voifîn  oc- 
cupe vne  quantité  plus  grande  d'efpeces ,  lefquelles  venant  à  la  fuperficie 
de  ces  corps  altereroient  plus  la  fuperficie  de  cet  objeâ: ,  qu'elles  ne  fe- 
roient  fi  la  couleur  eftoit  eiloignéejôc  occupant  cette  efpece,  la  couleur 
monftre  plus  parfaittement  fa  nature  en  ce  corps  opaque. 

En  quel  endroit  la  fuperficie  des  corps  fe  monfirera  d'^vne  plus  belle  couleur. 

C  H  A  p.    C  X  X  V. 

La  fuperficie  d'vn  corps  opaque  fe  monfirera "dVne  couleur  d'autant 
plus  parfaitte  qu'elle  fera  plus  voifine  d'vn  autre  corps  de  mefme  couleur. 

T>e  la  carnation  des  tefies.    Chap.     CXXVI. 

La  couleur  des  corps  laquelle  fe  trouuera  eftre  en  plus  grande  quantité 
fc  conferue  d'auantagc  en  vne  longue  diftance  :  cette  propofition  nous 
monftre  en  effx^t qu'en  vne  diftance  aftez  médiocre, levifage dénient ob- 
fcur,dautantquelaplus  grande  partie  du  vifageeft  occupée  par  les  om- 
bres, &:  il  y  a  fort  peu  de  lumière  en  comparaifon  3  c'eft  pourquoy  elle  dil- 
paroift  incontinent  en  peu  de  diftance,  ôcles  rehauts  ou  iours  vifs  y  font 
en  trcs-petite  quantité  3  de  là  vient  que  les  parties  plus  obfcures  dominant 
par  dcfl'us  les  autres,  le  viiage  fc  tcrnift  tout  aufli  toft  &:  fe  monftre  obfcur, 
&:ilparoillra  encore  d'autant  plus  fombre  qu'à  fon  oppoilte,  deuant  ou 
derrière ,  il  y  aura  plus  de  blanc. 

F 
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KLhCiinïere  de  depigner  après  la  hojfe  ^  â' apprefier  dupapier  commode  ^  propre 
pour  cet  ejfeà.      Chap.     CXXVII. 

Les  peintres  pour  delïeigner  après  le  relief,  doiuent  donner  vne  demi- 
teinte  à  leur  papier ,  bc  puis  fuiuant  leur  contour  placer  les  ombres  les  plus 
obfcures,ÔC  fur  la  fîn,6c  pour  la  dernière  main  aller  touchant  les  iours  prin- 
cipaux ,  mais  auec  efpargne  6c  difcretionjlefquelles  dernières  touches  font 
celles  qui  fe  perdent  ôc  difparoifTent  les  premières  dans  les  diftances  mé- 
diocres. 

De  la 'variété  qui  Je  remarque  en'vne  couleur  ^  félon  quelle  eft  ou  plus  ou 
moins  ejloignée  de  l'œil.    Chap.    CXXVIIL 

Entre  les  couleurs  de  mefme  nature ,  celle-là  reçoit  moins  de  chan- 
gement laquelle  eft  moins  efloignée  de  l'œil  :  la  prcuue  en  eft ,  parce  que 
l'air  qui  fe  trouue  interpofé  entre  l'œil  bc  la  chofcveuë,  l'altère  tousjours 
en  quelque  manière  ,  6c  s'il  arriue  qu'il  y  ait  de  l'air  en  quantité ,  pour  lors 
la  couleur  de  l'air  fort  viue  fait  vne  forte  impreftion  fur  la  chofe  veuë ,  mais 
n'y  ayant  que  peu  d'air  l'objed  en  fera  peu  altéré. 

De  la  'verdure  qui  paroifi  a  la  campagne^,    Chap.    CXXIX. 

Entre  les  verdures  que  l'on  void  à  la  campagne  de  pareille  qualité, 
celles  des  plantes  ôc  des  arbres  fe  monftrera  plus  obfcure ,  Se  celle  des  prez 
fcm  blera  eftre  plus  claire. 

Gjjielle  'verdure  tirera  plus  fur  le  bleu.     Chap.     CXXX. 

Les  verdures  dont  la  couleur  fera  plus  obfcure  fembleront  plus  appro- 
chantes du  bleu:  ôCcelafe  prouue  par  la  y^.prop.  qui  dit,  que  le  bleu  eil 
compofé  de  clair  ÔC  d'obfcur  en  vne  longue  diftance. 

Quelle  eft  celle  de  toutes  les  Jùperficies  qui  monftre  moins  Ja  véritable  couleur, 

Chap.     CXXX  L 

D  E  toutes  les  fuperficies,  il  n'y  en  a  point  de  qui  la  véritable  couleur  foit 
plus  difficile  à  difcerner  que  de  celles  qui  l'ont  polie  ôC  luftrée  :  cela  fe  re- 
marque aux  herbes  des  prez  6c  fur  les  fueillesdcs  arbres,  defquelles  la  fu- 
periîcie  eftant  luftrée  bc  polie ,  elles  prennent  le  refle6t  de  la  couleur  où  le 
foleilbatjou  bien  de  l'air  qui  les  efclairej  tellement  que  parce  moyen  la 
partie  qui  eft  touchée  de  ces  reflets  demeure  priuéc  de  fa  couleur  naturelle. 

Quel  corps  latffera  mieux 'voir  Jà  véritable  &  Ja  naturelle  couleur. 

Chap.     C  X  X  X  IL 

C  E  L  V  Y-L  A  de  tous  les  corps  monftrera  mieux  fa  véritable  couleur,  la  fu- 
perficic  duquel  icra  moins  polie  &  applanic  :  cela  fe  void  dans  les  draps,  les 
toilles,  les  fueilles  des  arbres  ÔC  des  herbes  qui  font  velues,  fur  iefquelles  il  ne 
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fe  peut  faire  aucun  efclat  de  lueur,tellement  que  ne  pouuant  reccuoir  l'ima- 
ge des  objets  voifms,  elles  renuoycnt feulement  à  locil  leur  véritable &:  na- 
turelle couleur,  laquelle  n'eft  point  melléc  ny  confondue  parmy  celles  d'au- 
cun autre  corps  quijuy  enuoyc  des  refleds  d'vne  couleur  oppofée  comme 
ceux  de  la  rougeur  du  foleil,  lors  qu'en  fe  couchant  il  peint  les  nuaf^cs^ÔC  tout 
l'horizon  de  fa  couleur. 

De  la  clarté  des  ^aifages.     Chap.     CXXXIIL 

I A  M  A  I S  les  couleurs ,  la  viuacitc  6c  la  lumière  des  païfages  peints ,  n'au- 
ront de  conformité  aueclcs  païfages  naturels  qui  font  efclairez  par  le  foleil ,  fi 
les  tableaux  mefmcs  des  païfages  peints,  ne  font  aufli  efclairez  &:  expofczau 
mefmeloleil.  • 

1)6  la  perJjjectiMe  commune  en  la  diminution  des  couleurs  par  ^vne  longue 
dtfiancç^.      Chap.     CXXXIV. 

L' A I R  cft  d'autant  moins  participant  de  la  couleur  bleue ,  qu'il  approche 
d'auantagcdc  l'horizon ,  6c  dénient  auffi  plus  obfcur&C  plus  azuré  à  propor- 
tion qu'il  s'en  trouue  plus  éloigné  ■•>  cela  fe  demonftre  par  la  3. du  9.  qui  fait  voir 
qu'vn  corps  fera  moins  illuminé  du  foleil/elon  que  la  qualité  de  fa  nature  fera 
plus  fubtilc.  Or  il  cft  confiant  que  le  feu  eft  l'élément  qui  entoure  l'airj  &:  par- 
ce que  fa  nature  efl:  plus  cfpuréc  &  plus  fubtilc  que  celle  de  l'air ,  il  n'eft  pas  fî 
fufccptible  des  ténèbres  qui  font  au  deffus  de  luy  que  pcuteftre  l'air,  &  par 
confcquent  l'air  qui  eft  vn corps  moins fubtil  que  n'eft  le  fcu.eftaufti  plus 
fortement  allumé  par  les  rayons  du  foleil  qui  le  pénètrent  \  6c  illuminant  vnc 
infinité  d'autres  petits  corps  dont  il  cft  rcmply ,  il  fe  rend  clair  à  nos  yeux  : 


tellement  que  lesefpccesde  ces  ténèbres  fulditespaffant  au  traucrs  de  l'air,  il 
fait  neceflaircment  que  fa  blancheur  nous  paroift  d'azur  parla  raifon  que 
nous  en  auons  donnée  en  la  3"=.  prop.  du  io«=.  &:  nous  paroiftra  tousjours  d'vn 
azur  plus  clair  à  meiurc  qu'entre  ces  ténèbres  bc  nos  yçux  il  fe  trouucra  vn 

F    ij 
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air  plus  grofller,  comme  C\  l'œil  de  ccluy  qui  la  Gonfidereeftoitcn  P.  &:  qu'il 
regardait  au  dcffus  de  luy  refpaifreur  de  l'air  P.  R.  puis  en  bailTant  vn  peu 
l'œil  il  vift  l'air  par  la  ligne  P.  S.  lequel  luy  fcmblera  eftrc  plus  clair  ,  l'air 
cftant  plus  gros  par  cette  ligne  P.  S.  que  par  la  ligne  P.  R.  &:  fi  l'œil  le  baille 
jufqu'a  rhorizon,  il  y  verra  l'air  prefque  tout  décoloré  dC  déteint  de  cet  azur, 
ce  qui  arriuc  parce  que  la  ligne  que  fait  le  rayon  vifucl  pénètre  vne  bien  plus 
grande  quantité  d'air  par  la  droiture  P.D.  que  par  l'obliquité  de  P.  S.  bc  ain(î 
noftre  intention  cft  prouuée. 

^es  objets  qm  a  la  campagne  paroipnt  dans  F  eau  comme  en  "un  miroir:  ^ 
premièrement  de  l'air.     Chap.    CXXXV. 

Le  feul  air  qu'on  pourta  voir  peint  fur  la  fupcrficie  de  l'eau  fera  ccluy 
dont  l'cfpcce  allant  frapper  la  fuperficie  de  l'eau,  fereflefchira  vers- l'œil  entre 
des  angles  efgaux,  c'cft  à  dire,  lois  que  l'angle  d'incidence  fera  égal  à  l'angle 
de  refledion. 

De  la  diminution  de  couleurs  par  tinterpofition  de  quelque  corps  en tr  elles 
^fœiL     Chap.     CXXXV  L 

Le  coloris  naturel  de  l'objeâ:  vifiblc  fe  monftrera  d'autant  moins  que  le 
corps  interpole  entre  luy  6C  l'œil  fera  d'vnc  matière  plus  denfc. 

Des  champs  ou  fonds  qui  conuiennent  à  chaque  ombre  ^  chaque  lumières. 

Chap.     CXXXVIL 

Les  champs  qui  conuiennent  aux  contours  du  cofté  du  iour  cftant  om- 
brez de  quelque  couleur  que  ce  (bit,  ceux-là  fe  monftreront  plus  deftachez 
l'vn  de  l'autre  lefquels  feront  plus  différents,  c'eft  à  dire,  qu'il  ne  faut  pas 
faire  terminer  vne  couleur  obfcure  fur  vne  autre  couleur  obfcure ,  mais  elle 
doit  eftre  fort  différente  ,  c'eft  à  dire  ,  blanche  ,  ou  qui  tire  fur  le  blanc, 
mais  efteintc  autant  qu'on  pourra ,  6c  approchant  de  l'obfcur. 

Quel  remède  il  faut  apporter  lors  que  le  blanc  'ua  terminer  fur  le  blanc ^ 
^  ïobfcur  fur  l'obfcur.      Chap.     CXXXVIIL 

Qvj^  N  D  la  couleur  d'vn  corps  blanc  rencontre  à  fe  terminer  fur  vn  fond 
blanc  ,  pour  lors  ces  deux  blancs  ou  feront  efgaux  ou  non  ;  s'ik  font  efgaux, 
alors  ccluy  qui  vous  eft  plus  proche  fe  fera  vn  peu  obfcur  fur  le  contour 
qui  va  confiner  auec  l'autre  blanc  ;  &;  fi  le  champ  eft  moins  clair  que  la  cou- 
leur à  laquelle  il  fcrt  de  champ,  alors  celuy  qui  eft  fur  le  champ  ,  fe  deftachera 
de  luy-mefme  d'aucc  celuy  duquel  il  eft  différent  fans  autre  artifice  ny  aide 
d'vne  teinte  obfcure. 

*De  la  nature  des  couleurs  des  fonds  fur  lefquels  le  blanc  eji  couché. 
Chap.      CXXXIX. 

La  couleur  blanche  paroiftra  plus  claire  félon  qucllcfc  rencontrera  fur 
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vn  fond  plus  brun,  &  au  contraire  elle  paro  ftra  plus  brune  à  mcfure  qu'elle 
aura  vn  fond  plus  blanc  :  cela  fc  remarque  vifiblement  aux  floquons  de  neige, 
lefqucls  cftans  parmy  la  clarté  de  l'air  nous  (cmblcnt  obfcurs  i  mais  lors  que 
nous  les  voyons  au  droit  de  quelquv.- ouuerturc  de  fencilre,  où  l'otfcuiité  du 
dedans  de  la  mailon  tait  vn  grand  ombre,  pour  lors  cette  neige  paroift  trcs- 
blanchc,  ÔC  les  floquons  veus  de  prés  nous  lemblcnt  tomber  auec  vifteifc,  &C 
ceux  de  plus  loin  aller  lentement  :  on  diroit  encore  à  les  voir  de  prés  qu'ils  font 
en  plus  grande  quantité  &  continus  comme  autant  de  cordes  blanches,  au 
lieu  que  de  loni  ils  paroifTent  tels  qu'ils  font  tous  feparez. 

Des  champs  des  figures.      C  h  a  p.    C  X  L. 

E  N  T  R  E  les  choies  de  clarté  efgale,  celle-là  fe  monftrcra  dVne  plus  grande 
clarté  qui  fera  vcuc  fur  vn  fond  plus  blanc ,  &  celle  qui  fe  trouuera  en  \n  en- 
droit plus  obfcur  paroiftra  plus  blanche,  &:  la  couleur  incarnate  dcui.n^va 
plus  paflc  fur  vn  fond  rouge ,  ôd:  la  pafle  femblera  plus  rouge  eflant  \  eac  iur 
vn  fond  jaune  ,&C  pareillement  toutes  fortes  de  couleurs  auront  vn  œil  dif- 
férent, fic:  paroiftron<  autres  quelles  ne  font  fclon  la  teinte  du  champ  qui  les 
cnuironnc. 

^es  fonds  conuenahles  aux  chops  peintes. 

•  C  H  A  p.   C  X  L  I. 

Ce  s  T  vnc  chofc  de  grande  importance ,  6C  qui  mérite  d'eflrc  bien  confi- 
dcréc,de  donner  des  fonds  conuenablcs  ,  &C  placer  auec  effet  les  corps  opa- 
ques ,  félon  leurs  ombres  ÔC  leurs  lumieres,parce  qu'ils  doiucnt  auoir  le  codé 
du  iour  fur  vn  champ  obfcur ,  &  ccluy  de  l'ombre  fur  vn  fond  clair,  comme 
il  cft  rcprcfenté  par  la  figure  fuiuantc. 
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De  ceux  qmteignant'vne  campagne  donnent  aux  objeêis  plus  ejloignez^  'vne 
teinte  plus  ohfcure^.     Cmap.      CXLII. 

P  L  V  s  I  E  V  R  s  eftiment  qu'en  vnc  campagne  dcfcouuerte  plus  les  figures 
font  loin  de  l'œil ,  elles  doiuent  cftrc  auifi  à  proportion  plus  obfcures,cc  qui 
cft  tout  au  contraire,  fi  ce  n'eftoit  que  la  chofe  qu'on  reprcfentc  full  blanche, 
parce  qu'en  ce  cas  il  arriucroit  ce  que  nous  en  allons  dire  cy-aprés. 

Des  couleurs  des  choses  qui  font  ejloignèes  de  fœil. 
C  H  A  p.    C  X  L  1 1 1. 

L'air  va  imprimant  fa  teinte  aUec  plus  de  force  fur  l'objeél:  qui  le  feparc 
de  l'œil  ,  félon  qu'il  a  plus  de  corps  j  tellement  que  l'air  ayant  elloigné  de 
l'œil  vn  objcd  obfcur  à  l'ellenduë  de  deux  mille  pas, il  le  teint  plusviue- 
ment  que  c eluy  de  mille.  Qii_  Iqu'vn  refpondra  icy ,  àC  dira  que  dans  ks  pai- 
fa2;cs  les  arbres  de  mefmc  efpece  fe  monftrent  plus  fombres  de  loin  que  de. 
prés  j  ce  qui  n'eft  pas  vray ,  lors  que  les  arbres  font  efgaux  &  efpaffcz  à  mefme 
intcmalle  jmais  bien  il  peut  eftrevray,  fi  les  premiers  arbres  font  tellement 
cfcartez  qu'on  voye  au  trauers  la  clarté  de  prés,  ie  dis  de  prés ,  qui  les  diui- 
fent ,  ÔC  que  les  plus  efloigncz  foicnt  plus  prés  à  prés ,  comme  il  arriue  ordi- 
nairement fur  le  nuage  6c  prés  des  eaux ,  parce  qu'alors  on  ne  void  aucun  ef- 
paceny  la  verdeur  efclatante  desprairiesj  maistous  enfemblcentaffcZ  fefai- 
fant  ombre  Tvn  a  l'autre  :  il  arriue  encore  aux  ai  bres  que  la  partie  qui  demeure 
ombrée  eft  tousjours  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  eft  efclairée,  6c 
les  efpeces  ou  apparences  que  l'ombre  produift  &  enuoyc  à  l'œil  fc  font  bien 
voir  de  plus  loin  ,  joint  que  la  couleur  obfcure  qui  domine  par  la  quanti^., 
conferuc  mieux  fon  efpece  que  l'autre  partie  qui  cft  moins  obfcure  j  telle- 
ment qu'ainfi  cet  ob)e6i:  mixte  porte  plus  loin  6c  plus  fortement  la  partie  de  la 
couleur  qui  eft  plus  puiffantc. 

Des  degré?  de  la  peintures.    Chap.    CXLIV. 

C  E  qui  eft  beau  n'cft  pas  tousjours  bon  ;  le  dis  cela  pour  l'efgàrd  de  cer- 
tains peintres  qui  donnent  tant  à  la  beauté  des  couleurs ,  qu'au  grand  détri- 
ment de  l'art,  ils  efpargnent  autant  qu'ils  peuuent  d'y  mettre  des  ombres,  &: 
encores  tres-lcgeres  &:  prcfque  infenfibles,  fans  faire  efiat  du  relief,  cftant 
en  celafcmblablesàces  beaux  parleurs,  qui  nedifentrien  qui  foit  à  propos. 

T)es  eifcts  &  changemens  des  couleurs  de  L'eau  de  la  mer  félon  les  diuers  ajpelh 
d'ûu  elle  efî  feue.      Chap.    CXLV. 

La  mer  agitée  n'a  point  de  couleur  vniuerfelle  :  car  de  terre  ferme  elle 
nous paroift obfcure,  OC  d'autant  plus  qu'elle  approche  de  l'horizon,  on  y 
void  quelques  vagues  efcumcufes&lluirantes  qui  (emeuucnt  lentement,com- 
me  des  moutons  dans  vn  troupeau  ySi  ceux  qui  eftant  en  haute  mer  la  confi- 
derant,  elle  leur  paroift  bleliaftrerorcequi  fait  que  de  terre  ferme  ellefcm- 
ble  obfcure ,  c'eft  parce  qu'elle  a  l'efFed  d'vn  miroir,  danr  lequel  l'obfcurité 
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de  la  terre eft  rcprcrentcc,&  en  hautemerreauparoiil:  bleue,  parce  que  nous 
y  voyons  l'air  reprcfcntc  comme  envn  miroir,  lequel  ell;  de  cette  couleur. 

De  la  nature  ^  propriété  des  parangons,     C  h  a  p.    C  X  L  V  I. 

Les  drapperies  noires  font  paroiftre  les  carnations  des  figures  plus  blan- 
ches quelles  ne  ront,&:  au  contraire  les  habits  blancs  les  font  femblerplus 
obfcurcs ,  ceux  de  couleur  jaune  rcleuent  le  coloris ,  bc  les  rouges  font  paroi- 
ftre pafle. 

De  la  couleur  des  ombres  de  tous  les  corps.    Chap.   CXLVII. 

I A  M  A I  s  la  couleur  de  l'ombre  d'vn  corps  ne  fera  pure  dans  fcs  propres 
ombres,  fîTobjeâ:  duquel  l'ombre  vient  n'eft  de  la  couleur  dcceluyqui  la 
reçoit  5  comme  par  exemple ,  fi  en  vn  logis  il  y  auoit  des  murailles  qui  fulTenc 
vcrdcs ,  ie  dis  que  la  ,  fi  on  cxpofe  du  bleu  qui  foit  efclairc  d'vn  autre  bleu, 
alors  le  cofté  du  iour  fera  d'vn  bleu  tres-parfait  :  mais  celui  de  l'ombre  deuicn- 
dra  des-agreable ,  ÔC  ne  tiendra  point  de  la  beauté  de  fa  couleur  bleue  ori^ri- 
nale ,  parce  qu'elle  aura  cfté  corrompue  par  le  rcfled  de  cette  muraille  verde, 
qui  auroit  encore  vn  pire  effcct ,  fî  elle  eftoit  de  couleur  tance. 

Delà  perjj?eâme des  couleurs  dans  les  lieux  obfcars.   C  h  a  p.  C X  L  V 1 1 1. 

D  A  N  s  les  lieux  clairs  qui  fc  vont  obfcurciffant  vniformement ,  ÔC  par  de- 
gré iulques  aux  tenebrcs,vnc  couleur  ira  aufli  (c  perdant  &C  décolorant  à  pro- 
portion qu'elle  fera  cfloigncc  de  l'œil. 

Ferfpediue  des  couleurs,     Chap.     CXLIX. 

I  L  faut  que  les  premières  couleurs  foient  pures  &:  fimples ,  6i  que  les  dc- 
leur  affoibliffement  &  ceux  des  dilj^nccs  conuiennent  entr'eux  réci- 
proquement 5  c'eft  à  dire,  que  les  grandeurs  des  objets  participeront  plus  de 
la  nature  du  poind  félon  qu'elles  en  feront  plus  proches ,  &:  les  couleurs  tien- 
dront aulTi  plus  de  lacouleurdc  leur  horizon  à  mefure  qu'elles  en  approche- 
ront d'auantagc. 

Des  couleurs.     Chap.      CL» 

La  couleur  qui  eft  entre  la  partie  ombrée,  &  la  partie  efclairce  des  corps 
opaques ,  fera  moins  belle  que  celle  qui  eft  entièrement  efclairée  :  donc  la  pre- 
mière beauté  des  couleurs  fe  trouuc  dans  les  principales  lumières. 

D^  ouatent  a  l'air  la  couleur  dazjur.     Chap.     C  L  I. 

L'  A  z  V  R  de  l'air  vient  de  la  grolTcurdu  corps  de  l'air  efclairé  fe  rencon- 
trant entre  les  ténèbres  fuperieures  6c  la  terre  :  l'air  de  fa  nature  n'a  aucune 
qualité  d'odeur,  ny  de  gouft,ny  de  couleur,  mais  il  eft  fort  fufceptiblc  des 
relTemblances  des  chofes  qui  fe  trouuent  autour  de  luy,  &:  il  paroiftra  d'azur 
d'autant  plus  beau  qu'il  aura  derrière  luy  des  ténèbres  plus  cfpaiftes,  pourueu 
qu'il  nefoit  nytrop  efloigné  ny  trop  humide, &^  qu'on  prenne  c;arde  vers  les 
montagnes  qui  ont  plus  d'ombre ,  que  l'azur  y  eft  plus  beau  dans  les  grands 
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efloignement ,  &C  pour  la  mefme  raifon  qu'aux  lieux  où  il  eft  plus  efclairé 
on  void  dauantage  la  couleur  de  la  montagne  que  de  lazur ,  duquel  elle  eft 
colorée  par  l'air  qui  fc  trouue  entre  l'œil  6c  elle. 

2)^j  couleurs.      C  h  a  p.     C  L  I  I. 

Entre  les  couleurs  qui  ne  font  point  bleues  ,  cclle-la  tire  plus  fur 
l'azur  en  vne  longue  dirtance,  laquelle  approchera  plus  du  noir,  ÔC  aufli 
tout  au  contraire ,  celle  qui  aura  moins  de  conformité  aucc  le  noir  main- 
tiendra mieux  fa  propre  couleur  en  vne  longue  dillancc  :  il  s'enfuit  donc 
queleverd  dans  les  campagnes  fe  transforme  pluftoil  en  azur  que  ne  fe- 
roit  pas  le  jaune  ou  le  blanc,  ôC  parla  mefme  raifon  le  blanc  &C  le  jaune 
tout  au  contraire ,  fe  changent  moins  que  le  rouge  ny  le  verd. 

Des  couleurs.     Chap.      CLIII. 

Les  couleurs  qui  font  méfiées  parmy  les  ombres  retiendront  de  leur 
beauté  naturelle  à  proportion  qu'elles  feronC  ou  plus  ou  moins  embiunies  : 
mais  fi  les  couleurs  font  couchées  en  quelque  endroit  clair,alors  elles  paroi- 
ftront  d'vne  beauté  d'autant  plus  efquife  que  le  lieu  où  elles  fetrouueront 
aura  d'auantage  de  lumière.  Quelqu'vn  pourra  objeûer,  &  dire  que  la 
diuerfîté  des  couleurs  eft  en  pareil  nombre  que  la  diuerfité  des  couleurs  des 
chofes  ombrées  :  à  quoy  ie  refponds  que  les  couleurs  incorporées  parmy 
les  ombres  monftreront  entr'elles  d'autant  moins  de  variété ,  que  les  om- 
bres auec  lefquelles  elles  font  méfiées ,  feront  plus  obfcures ,  6c  cecy  peut 
cftre  confirmé  par  ceux  qui  ont  pris  garde  aux  tableaux  qu'on  void  de  de- 
hors fous  les  portiques  des  temples  obfcurs ,  où  les  peintures  quoy  que  di- 
uerfîfiées  de  couleurs ,  femblent  eftre  neantmoins  toutes  d'ombre. 

*T>u  champ  des  figures  des  corps  feints.     Chap.    C  L  I  V.^4 

L  E  champ  qui  entoure  les  figures  de  toutes  les  chofes  peintes,  doit  cftre 
plus  brun  que  la  partie  efclairée ,  ÔC  plus  clair  que  la  partie  ombragée. 

Tourquoj  le  blanc  nefl  point  conté  entre  les  couleurs.    Chap.    C  L  V. 

L  E  blanc  n  eft  point  eftimé  vne  couleur,mais  vne  puillance  capable  de  re- 
ceuoir  toutes  les  couleurs  :  quand  il  eft  en  vne  campagne  haut  efleuée,  tou- 
tes fes  ombres  femblent  eftre  bleues ,  6^  cela  fe  fait  par  la  4^  prop.  qui  dit  : 
la  fupcrficie  de  tout  corps  opaque  tient  de  la  couleur  de  fon  objed  j  donc 
ce  blanc  cftant  priué  de  la  lumière  du  foleil  par  l'opacité  de  quelque  objeâ; 
interpofé  entre  le  foleil  ôC  ce  mefme  blanc,  demeure  fans  participer  d'au- 
cune couleur  :  le  blanc  qui  void  le  foleil  &;  l'air ,  eft  participant  &;  comme 
méfié  de  la  couleur  du  foleil  bc  de  la  couleur  de  l'air ,  &  la  partie  qui  n'eft 
point  vcuc  du  foleil ,  demeure  tousjours  obfcure,  &  participe  de  la  couleur 
azurée  de  l'air  5  ÔC  fi  ce  blanc  ne  voyoit  point  la  verdure  de  la  campagne 
iufqu'àl'horizonjôc  qu'il  ne  vift  point  encore  la  blancheur  du  mefme  ho- 
rizon, fans  doute  ce  blanc  ne  paroiftroit  fîmplement  que  de  la  couleur 
de  l'air.  v  .       • 

Des 
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Des  couleurs.      Chap.    CLVI. 

L  A  lumicre  qui  vient  du  feu  ,  teint  en  jaune  tout  ce  qu  elle  efclaire,  mais 
cela  ne  le  rcconnoillra  point  cftre  vray,  fi  on  ne  luy  met  en  parangon  qucl- 
qu'autre  choie  qui  loit  efclairée  de  l'air ,  &  ce  parangon  fe  pourra  voir  vers 
la  fin  du  iour ,  6c  encore  plus  dill:inâ:ement  au  matin  après  l'aurore ,  cela  fe 
remarque  encore  dans  vne  chambre  obfi:ure ,  où  il  pafTcrafiar  l'objcifl:  vn 
rayon  de  iour  ou  melme  d'vne  lumière  de  chandelle,  ÔC  en  vn  tel  lieu  on 
verra  alleurcment  leurs  différences  bierr  claires  &  bien  difl:in(5î:es:  mais 
auffifans  l'aide  de  ce  parangon,  il  fera  très-difficile  de  reconnoiltreleur 
difference,principalementdans  les  couleurs  qui  auront  beaucoup  de  ref^ 
femblance  il  ne  fera  pas  poflible  de  les  difcerner ,  comme  le  blanc  d'auec  le 
jaune ,  le  verd  de  mer  d'auec  l'azur ,  parce  que  cette  lumière  qui  va  fur 
l'azur ,  eftant  iaunaftre ,  fait  comme  vn  meflange  de  bleu  ôC  de  laune,  Icf- 
quels  compofent  enfemble  vn  beau  verd  ,  &:  Ci  vous  y  méfiez  encore 
après  de  la  couleur  iaunc ,  ce  verd  deuiendra  beaucoup  plus  beau. 

Des  couleurs  des  lumières  incidentes  &  reflefchies, 

Chap.    C  L  V  1 1. 

Qv_A  N  D  vncorps  ombreux  fe  trouue  entre  deux  lumières,  elles  nepeuuent 
eftrediuerfes  qu'en  deux  manières ,  c'eft  à  fçauoir,où  elles  feront  efgales  en 
force,oubien  inefgales,c'efl  àdire,en  faifant  comparaifon  de  ces  lumières 
cntr'ellcs  j  que  fi  elles  font  efgales ,  en  forée  leur  clarté  pourra  cflrc  encore 
diucrfifiée  en  deux  fortes ,  c'efh  à  fçauoir ,  par  l'égalité ,  ou  par  l'iné2;alité  de 
leur  efclat  ;  il  fera  efgal  lors  que  leur  diftance  fera  efgale,  6c  inefgal  leurs  di- 
fiances  efiant  mégales  :  en  des  diftances  efgales  elles  fe  diuerfifieront  enco- 
re en  deux  autres  fortes,  fçauoir eft,  lorsque  du  cofté  du  iour fobjed: fera 
plus  foiblementcfclairé  par  des  lumières  efgalement  efclatantes  bc  efloi- 
gnées ,  que  du  cofté  oppofite  par  des  lumières  reflefchies ,  aufll  eff^alement 
viues  ÔC  efgalement  diftantes  :  l'objeâ:  placé  a  vne  diftance  efgale  entre 
deux  lumières  efgales  Sc  en  couleur  bC  en  efclat,  peut  eftre  efclaire  par  ces 
lumières  en  deux  fortes,  c'eft  à  fi^auoir,  ou  efgalement  de  chaque  cofté,  ou 
bien  inefgalement:  il  fera  efgalement  efclaire  par  ces  deux  lumières,  lors 
quel'efpace  qui  refte  alentour  de  ces  lumières  fera  de  couleur  efgale,  éc 
en  ombre  ôCen  clarté,  ocelles  feront  inefgales  quand  les  efpaces  d'alen* 
tour  de  ces  deux  lumières  fe  trouueront  dans  l'obfcurité. 

Des  couleurs  des  ombres.      Chap.    CLVIII. 

SovvENT  il  arriue  que  les  ombres  dans  les  corps  ombreux  ne  fe  conti- 
nuent pas  dans  la  mefme  teinte  de  leurs  lumières ,  bc  que  les  ombres  feront 
verdaflres,&  les  lumières  rougeaftres,  bien  que  le  corps  foitde  couleurs 
efgales  ÔC  vniformes  j  ce  qui  arriue  lors  que  la  lumicre  venant  d'orient,tein- 
dra  robje(5i:  de  fa  couleur  mefinc,  laquelle  fera  différente  de  celle  du  pre- 
mier obje6l,  tellement  qu'auccfcs  rcflcds  elle  rcjallifl  vers  l'orient,  ôcbac 
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auec  Tes  rayons  fur  les  parties<lu  premier  obied  qu  elle  rencontre ,  SZ  là  fcs 
rayons  s'arreftent  &  demeurent  fermes  enfemble ,  auec  leurs  couleurs ,  ôc 
leurs  lumières.  l'ay  fouuentesfois  remarqué  fur  vn  obieâ;  blanc  des  lumiè- 
res rouges  6c  des  ombres  bleues ,  &  cela  eft  ordinaire  aux  montagnes  cou- 
uertes  de  neige,  lors  que  le  foleil  fe  couche,&:  que  par  l'efclat  de  fes  rayons 
l'horizon  paroifttout  en  feu. 


^es  chofès  feintes  envn  champ  clair,  ^en  quelles  occafions  cela  fait  hien 
en  peintures,     Chap.     CLIX. 

Q^A  N  D  vn  corps  ombrenx  fe  terminera  fur  vn  fond  clair  ÔC  illuminé, 
alors  neceflairement  il  paroiftra  de  relief  6c  détaché  de  ce  fond ,  cela  pro- 
uient  de  ce  que  les  corps  d Vne  fuperficie  courbe ,  s'obfcurcilfent  par  ne- 
ceflité  vers  cette  partie  oppofitc,  où  ils  ne  font  point  efclairez  des  rayons  du 
iour,cét  endroit  reftantpriué  de  lumière,  tellement  qu'il  eft  extrêmement 
différent  du  fond  qui  luy  fert  de  champ, 6c  la  partie  de  ce  mefme  corps  qui 
eft  cfclairée,nc  doit  iamais  terminer  fur  vn  champ  clair  par  les  parties  cfclai- 
rées  de  fon  plus  grand  iour,  mais  entre  le  champ  &:  la  principale  lumière 
du  corps  efclairé ,  il  faut  qu'il  fe  trouuc  vn  terme  ombré  d  Vne  dcmy-teintc 
qui  foit  moyenne  rcfpediucmcnt  entre  la  couleur  du  champ  6c  la  lumière 
du  corps  efclairé. 

T>es  champ  des  figures.     C  h  a  p.   C  L  X. 

Des  champs  des  figures ,  c'eft  à  dire ,  la  claire  en  obfcur ,  &  l'obfcure  dans 
le  champ  clair  5  du  blanc  auec  le  noir,  ou  du  noir  auec  le  blanc,  IVn  paroift 
plus  fortquerautrc,&:ainfi  tous  les  contraires IVn par  lautrc  réciproque- 
ment fe  monftrcnt  tousjours  plus  puilfans. 

T>es  couleurs  qui  font  produites  parlemejlange  des  autres  couleurs ,  lefquel/es 
Je  nomment  lajèconde  ejpece.     C  h  a   p.    C  L  X  I. 

D  E  s  couleurs  fîmples ,  la  première  de  toutes  efl  le  blanc ,  bien  qu'entre  les 
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Philofophes  le  blanc  ôc  le  noir  ne  foient  point  contez  parmy  les  couleurs, 
parce  que  l'vn  nelt  que  la  caufe  produdrice  des  couleurs  ,  èc  l'autre  leur 
priuation }  neantmoins  parce  que  le  p«iiitre  ne  peut  s  en  paHer,  nous  les  ad- 
mettrons au  nombre  des  autres,  &  donnerons  la  première  place  au  blanc 
entre  les  (impies  en  cet  ordre }  le  iaune  aura  la  ieconde,le  vcrd  la  troificrme, 
l'azur  la  quatriefme ,  le  rouge  aura  la  cinquicfme ,  &C  la  fixicfme  àc  dernière 
fera  pour  le  noir  :  nous  établirons  le  blanc  comme  la  lumière,  fans  laquelle 
nulle  couleur  ne  peut  élire  vcué"  ;  le  jaune  fera  pour  rcprefcnter  la  terre  j  le 
verd  pour  l'eau ,  l'azur  pour  l'air ,  6c  le  rouge  pour  le  feu,&  le  noir  pour  les 
ténèbres  qui  font  par  deflus  l'clemcnt  du  feu, parce  que  là  il  n'y  a  plus  de  ma- 
'  tiere  ou  denfité,dans  laquelle  les  rayons  du  ioleil  puillent  pénétrer  &  s'arre- 
{ler,ny  par  confequent  illuminer.  Si  vous  voulez  voir  bien  toll:  la  variété  de 
toutes  les  couleurs  compofces ,  prenez  des  quarrcaux  de  verre  pcints,&;  au 
trauers  de  ces  verres  coniîderez  toutes  les  couleurs  de  la  campagne  :  car  par 
ce  moyen  vous  connoiftrez  que  la  couleur  de  chaque  chofe  qui  fe  trouuera 
derrière  ce  verre  fera  toute  falfifiéc  &  meflée  auec  la  teinte  qui  ell  fur  le  ver- 
re ,  àC  vous  pourrez  remarquer  quelles  feront  les  couleurs  qui  en  receuront 
vne  plus  auantageufe  ou  plus  nuifible  compolition  :  par  exemple  file  verre 
cft  teint  en  jaune ,  ie  dis  que  l'efpece  des  objeâ:s  qu'on  void  au  trauers  peut 
aufll  toll  fe  gafter  comme  fe  perfed:ionner,  &:  les  couleurs  qui  en  reccue- 
ront  plus  d'altération  ,  font  particulièrement  entre  les  autres  l'azur  ,  le 
noir  àc  le  blanc ,  6c  celles  qui  en  tireront  quelque  aduantage  pour  leur  per- 
fedion  feront  principalement  le  iaune  &  le  verd  ,ôc  ainlî  l'on  ira  parcou- 
rant de  l'œil  le  mcflange  de  ces  couleurs,  qui  fera  prefque  infiny  ,lî  bien 
que  de  cette  manière  vous  ferez  choix  des  couleurs,  la  compolîtion  def- 
quelles  vous  femblera  plus  plaifante  ôc  plus  nouuelle:  vous  pourrez  faire 
le  mcfme  auec  deux  verres  de  diuerfes  teintes ,  &C  ainli  de  fuittc  auec  trois 
&:  d'auantacre  en  continuant  la  mefme  méthode. 

Des  couleurs,      Chap.     CLXII. 

L'azvr  &C  le  vcrd  ne  font  pas  de  foy  des  couleurs  fimplcs,  parce  que 
l'azur  eilcompofé  de  lumière  ôC  detcnebres,comme  celuy  de  l'air,  c'ell  à 
dire ,  d'vn  noir  tres-parfait ,  bc  d'vn  blanc  trcs-pur3  le  verd  le  compofe  d'v- 
nc  couleur  limple  bc  d'vne  autre  compofée,lefquelles  fontl'azur  6c  le  iaune, 
Tousjours  la  chofe  reprefcntéc  dans  le  miroir  tient  de  la  couleur  du  corps 
lequel  luy  fert  de  miroir ,  ôC  le  miroir  réciproquement  fe  teint  aufli  en  par- 
tie de  la  couleur  qu'il  reprefente ,  &C  l'vn  participe  d'autant  plus  de  l'autre 
queTobie^l:  reprefcnté  a  plus  ou  moins  de  puilfmce  que  la  couleur  du  mi- 
roir, ôc  l'obiecl:  fe  monllrera  d'vne  couleur  d'autant  plus  puidante  qu'il 
aura  plus  de  conformités  de  rellemblancc  à  la  couleur  du  miroir.  Des 
couleurs  des  corps,celle-la'le  fera  voir  de  plus  loin  qui  fera  d'vne  blancheur 
plus  efclatante  ,  par  conlcquent  celle  qui  fera  la  plus  obllure  difparoillra 
en  vne  moindre  diftance  ;  entre  les  corps  d'ej^ale  blancheur ,  6c  de  pareille 
diftance  de  l'œil ,  celuy-là  fe  montrera  le  plus  blanc  qui  fera  enuironné  d'v- 
ne plus  grande  oblcuritc,6c  au  contraire  l'oblcuiité  quiparoillra  laplus 
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tencbreufe  jfera  celle  qui  aura  autour  de  foy  vne  plus  excellente  blancheui-. 
Entre  les  couleurs  d Vne  efgale  perfeiSlion ,  celle-là  fe  montrera  plus  excel- 
lente qui  fera  veuë  en  parangon  de  la  couleur  laquelle  eft  dired:ement  fa 
contraire ,  comme  la  pafle  auec  la  rouge ,  la  noire  èc  la  blanche ,  quoy  que 
ny  l'vne  ny  l'autre  de  ces  deux  ne  foient  au  rai>g  des  couleurs ,  le  iaune  doré 
auec  l'azur,  &  le  verd  auec  le  rouge,  parce  que  chaque  couleur  paroill 
dauantage  prés  de  fa  contraire  que  de  (a  femblable ,  comme  l'obfcur  dans 
le  clair,  le  clair  dans  l'obfcur.  Lachofc  qui  iera  veuë  en  vn  air  obfcur  dc 
bruineux  citant  blanche  paroiftra  plus  grande  qu'elle  n'eft  pas;  ce  qui  ar- 
riue  parce  que  comme  il  a  efté  dit  cy-de(fus.  La  chofe  claire  femble  s'aug- 
menter dans  vn  champ  obfcur,par  les  raifons  cy-dcuant  déduites.  L'air  qui 
cft  interpofé  entre  l'œil  &:  la  chofe  veuc  la  transforme  en  fa  couleur ,  com- 
me l'air  blelialtre  fera  que  les  montagnes  lointaines  paroiftront  d'azur.  Le 
verre  rouge  fait  que  tout  ce  qu'on  regarde  au  trauers  paroift  rouge  ;  la  lu- 
mière que  font  les  eftoilles  au  tour  d'elles  eft  toute  oftufquéc  parles  ténè- 
bres de  la  nuid  qui  font  entre  lœil  &C  leur  clarté.  La  vrayc  couleur  de  tou- 
te forte  de  corps  paroift  dans  l'endroit  qui  n'eft  atteint  d'aucune  ombre 
ny  efclat  deiour;  de  toute  couleur,  ie  dis,  que  le  blanc  qui  vient  termi- 
ner auec  l'obfcur  fait  qu'aux  termes  où  ils  fe  rencontrent,  l'obfcur  fem- 
ble eftre  plus  noir,  ôC  le  clair  plus  blanc. 

De  la  couleur  des  montagnes. 

Chap.     CLXIIL 

La  montagne  qui  cft  efloignce  de  l'œil  femonftrerad'vn  plus  bel  azur 
laquelle  fera  de  foy  d'vne  couleur  plus  obfcurc ,  &  la  plus  obfcure  fera  la 
plus  haute  &  la  plus  couuerte  de  bois,  parce  que  fous  les  grands  arbres  il  sy 
trouue  encore  d'autres  petits  arbrifreaux,lefquels  paroiflcnt  obfcurs,le  iour 
d'enhaut  leur  eftant  ofté  parles  plus  grands  :  outre  que  les  arbres  fauuages 
i^zs  forefts  font  d'eux-mefmes  encore  plus  fombres  que  les  domeftiquesj 
car  les  chefnes,  les  fouteaux ,  les  fapins,  les  cyprès ,  les  pms  ô^  tels  autres  ar- 
bres champeftres  font  beaucoup  plus  fombres  que  les  domeftiques  ôclcs 
oliuiers  j  cette  lueur  qui  fc  trouue  interpofée  entre  l'œil  ÔC  le  noir ,  laquelle 
fera  plus  efpurée  vers  la  haute  cime,  fera  d'vn  azur  plus  noir  ôc  plus  excel- 
lent, ôc  de  mefme  du  contraire  j  6c  vne  plante  paroiftra  moins  détachée  de 
fon  champ ,  laquelle  ira  confiner  fur  vn  autre  champ  d'vne  couleur  plus  rc- 
uenante  à  la  fienne,  &:  de  mefme  du  contraire  i  6c  d'vn  obied  blanc  le  coftc 
qui  approchera  plus  prés  des  confins  du  noir  paroiftra  plus  blanc;  Ôcde 
mefme  aufli  ceux-là  paroiftront moins  blancs,  lefquels  feront  plus  efloi- 
gncz  de  l'obfcur ,  &:  l'endroit  du  noir  fe  monftrera  plus  obfcur ,  lequel  fera 
plus  voifin  du  blanc,  bc  femblablement  il  paroiftra  moins  obfcur  à  propor- 
tion qu'il  s'en  trouuera  plus  efloigné. 
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Comme  le  peintre  doit  mettre  en  pratique  Lt perfj?ec7me  des  couleurs. 

C  H  A  p.     C  L  X  I  V. 

P  o  V  R  mettre  bien  en  pratique  cette  perfpedtiuc  du  changement  6c  dé- 
perdition ,  ou  pluftortde  cet  affoiblillemcnt  efl'chtiel  èc  decolorement  des 
couleurs:  Vous  prendrez  de  cent  encentbraffes  quelques  termes  fixes  fur 
la  campagne,comme  font  des  arbres ,  des  maifons,  des  hommes ,  ou  quel- 
que autre  lieu  remarquable  5  èc  quant  au  premier,  fi  c'cll  par  exemple  vn 
arbre  vous  aurez  vn  verre  arreftc  bien  ferme,6s:  voilre  œil  aulll  demeurant 
ftable ,  defleignez  fur  ce  verre  vn*  arbre  fuiuant  le  mefme  contour  dece- 
luy  que  vous  imitez ,  puis  retirez-vous  en  arrière  iufques  à  ce  que  l'arbre  na- 
turel vienne  prefqu  a  confiner  &C  paroiftre  égal  à  voftre  dcffein  j  après  quoy 
coloriffez  voftre  deflein  en  telle  forte  que  par  fa  couleur  &  par  fa  forme 
on  les  puifTe  mettre  en  parangon  IVn  de  l'autre ,  ou  que  tous  les  deux  en  fer- 
mant vn  œil  vous  femblent  peints,  &  que  ce  verre  foit  d'vne  mefme  diflance; 
&  continuez  cette  mefme  reigle  a  l'efgard  des  autres  arbres  de  la  féconde  6c 
de  latroifiefmedirtance  de  cent  en  centbrafTes,  d'efpacc  en  efpace ,  6c  que 
ces  eftudes  vous  ferucnt  comme  vos  aides  ÔC  vos  maiflres  ,  y  ayant  tousjours 
recours  en  vos  ouurages,  où  ils  Icront  propres,  car  ils  auront  vn  foi t  bon  ef- 
fet pour  I  es  lointains  :  mais  ie  trouue  par  l'obferuation  que  i'en  ay  faite  que  le 
fécond  diminue  de  ~  du  premier,  lequel  en  feroic  efloignc  de  vingt  brafles. 

De  laperlpeâ-me  Àêrée.     C  h  a  p.     C  L  X  V. 

I  L  y  a  vnc  autre  efpecc  de  perfpediue  qu'on  nomme  aêVcc  ,  qui  par  la 
diucrfe  gradation  des  teintes  de  l'air,  peut  faire  connoilhc  la  différence  des 
cfloignemens  de  diuers  obiects,  quoy  que  bornez  en  leur  naiflancc  d'vnc 
feule  ligne  :  comme  par  exemple  fi  on  void  plufieurs  édifices  au  delà  de  quel- 
que mur  ,  tous  lefquels  paroilTent  fur  l'extrémité  de  ce  mur  d'vnc  pareille 
grandeur,  ÔC  que  vous  eulfiez  dcifein  de  les  peindre  en  forte  qu'il  femblaft  à 
l'œil  que  l'vn  fuft  plus  loin  que  l'autre ,  il  faudra  rcprcicnter  vn  air  vn  peu  plus 
cfpais  que  l'ordinaire ,  car  vous  fçauez  bien  qu'en  vnc  femblablc  qualité  d'iiir 
les  dernières  chofcs  qu'on  y  void,  telles  que  font  les  montagnes,  parla  c^rande 
quantité  d'air  qui  fe  trouue  entre  voftre  œil  &:  la  montagne,  elle  vous  femblc 
azurée  d'vne  couleur  approchante  de  celle  de  l'air,  lorsque  le  foleilellau  le- 
uant  :  vous  ferez  donc  l'edificc  qui  paroiftra  le  premier  par  delfus  ce mur,de  fa 
Couleur  propre,  6i  celuy  d'après  qui  fera  plus  efloigné,il  le  faudra  profiler 
plus  lcgerement,&C  luy  donner  vnc  teinte  plus  azurce,8c  à  l'autre  en  luittc  que 
vous  feindrez  efire  encore  plus  au  delà ,  donnez  luy  à  proportion  vnc  teinte 
encore  plus  azurée:  &C  fi  vous  voulez  qu'vn  autre  paroiflé  cinq  fois  plus  loin, 
faites  qu'il  ait  cinq  degrez  de  plus  de  la  melme  teinte  azurée ,  &:  par  cette  règle 
on  viendra  à  faire  que  les  édifices  qui  font  fur  la  mefiiie  lii^nc ,  fcmbleront  ef- 
gaux  en  grandeur,  6c  ncantmoins  on  connoillra  vifibicmcnt  lequel  fera  le 
plus  efloigné ,  &C  plus  grand  que  l'autre. 

G  iij 
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Des  dtuers  changemens  &  mouuemens  qui  amuent  au  corps  de  T homme, 
&  aux  proportions  des  membres.     Chap.     CLXVI. 

Les  mefures  du  corps  de  l'homme  fc  changent  en  chaque  membre ,  félon 
qu'on  le  plie  ou  plus  ou  moins,  &  par  les  diuers  afpedbs  dVn  cofté  elles  di- 
minuent ou  croifTent  plus  ou  moins  à  proportion  qu'elles  croijfifent  ou  di- 
minuent de  l'autre  coftc. 

Des  changemens  de  mejùres  qui  arriuent  au  corps  de  l'homme  depuis  fa,  natf 
Jance  iujques  à  ce  qutlfoit  paruenu  a  Jon  dernier  crotjirc^, 
Chap.  CLXVI  L 
L' H  o  M  M  E  en  fa  premicrc  enfance  a  la  largeur  des  efpaules  efgale  à  la  lon- 
gueur du  vifage ,  6c  àl'efpace  du  bras  qui  cft  depuis  l'cfpaule  iufques  au  cou- 
de, lors  que  le  bras  eft  phc:  elle  eft  encore  pareille  à  l'cfpacc  depuis  le  gros 
doigt  de  la  main  iufqu  au  ply  du  coude ,  6c  pareille  encore  a  l'interuallc 
depuis  le  haut  de  la  verge  iufques  au  milieu  du  genoiiil  j  ÔC  de  mefme  enco- 
re que  de  la  jointure  du  genoiiil  à  celle  du  pied  :  mais  quand  l'homme  eft 
paruenu  à  fa  dernière  hauteur,  toutes  ces  mefures  doublent  en  longueur, 
horfmis  le  vifage ,  lequel  auec  la  grandeur  de  toute  latefte  reçoit  peu  de  va- 
riété :  ÔC  ainfi  l'homme  qui  après  eftre  arriué  à  fon  dernier  croiftre  eft  deue- 
nud'vne  taille  bien  proportionne,  doit  eftre  haut  de  dix  faces,  ÔC  la  lar- 
geur des  efpaules  a  deux  de  ces  mefmes  faces ,  Ô^  ainfî  toutes  les  autres  fuf- 
dites  largeurs  font  pareillement  de  deux  faces  j  pour  le  refte  nous  en  trait- 
tcrons  parlant  des  mefures  vniuerfellcs  du  corps  de  l'homme. 

Comme  les  petits  enfans  ont  les  jointures  des  membres  toutes  contraires  a  celles 
des  hommes ,  eu  ejgard a  la grojfeur.      C  h  a  p.  CLXVIIL 

Les  petits  enfans  ont  tous  les  jointures  déliées ,  &:  les  efpaces  qui  font 
cntrc-deux  plus  gros ,  ce  qui  arriue  parce  qu'il  n'y  a  furies  jonitures  que  la 
feule  peau  fans  autre  charnelire  que  d'vne  nature  ncrueufe,  laquelle  attache 
&  he  les  os  enfcmble ,  ôC  toute  la  chair  molette  bc  pleine  fe  trouue  entre 
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l'vne  &C  l'autre  iointure  enfcrmcc  entre  la  peau  <k.  les  os  :  mais  parce  que 
dans  les  iointurcsles  os  lontplus  gros  qu'entre  les  mefmes  iointures ,  la 
chair  aucroillrede  l'homme  vient  àlailler  cetterupcrfluitcquidcmcurûit 
entre  les  os  &  la  peau,  il  bien  que  la  peau  s'approche  plus  prés  de  l'os,  6^ 
vient  à  rendre  les  membres  plus  déliez  autour"  des  jointures ,  parce  que  n'y 
ayant  point  là  de  cartilages  &  de  peau  nerueufe  elle  ne  peut  delfeicher ,  6c 
fans  dellcicher  elle  ne  diminue  point  5  de  lorte  que  par  ces  raifons  les  petits 
enfans  lont  foibles  &  dccharnez  aux  iointures,  6c  gras  entre  les  mefmes 
iointures ,  comme  il  paroift  à  leurs  doigts ,  aux  bras ,  aux  efpaulcs  qu'ils  ont 
menues  £c  cauces  èc  longues  :  mais  tout  au  contraire  vn  homme  eft  gros 
6<C  noiic  par  tout,  aux  iointures  des  bras  &C  des  iambcs ,  &C  au  lieu  que  les 
enfans  les  ont  creufes ,  ceux-cy  les  ont  relcuces. 

2)^  la  différence  des  mejures  entre  les 'petits  enfans  (p*  les  hommes  faits. 

C  H  A  p.    C  LXIX.    . 

Entre  les  hommes  bc  les  enfans  ie  trouue  vne  grande  différence  de 
longueur  de  l'vne  à  l'autre  iointure ,  d'autant  que  l'homme  a  depuis  la  ioin- 
ture des  efpaules  iufques  au  coude ,  &:  du  coude  au  bout  du  pouce ,  bc  de 
rextremité  d'vne  efpaule  à  l'autre ,  vne  largeur  de  deux  teftes ,  ô^  à  l'enfant 
cettelargcurn'eftqucd'vnetefte,  parce  que  la  nature  trauaille  première- 
ment à  la  compofition  de  la  principale  pièce ,  qui  eft  le  Çiq^^q,  de  reentende- 
ment  qu'à  ce  qui  concerne  feulement  les  efprits  vitaux. 

De  U  \oïnture  des  doigts,     C  h  a  p.    C  L  X  X. 

Les  doigts  de  la  main  fe  groffiffent  dans  leurs  iointures  de  tous  les 
coftez  lors  qu'ils  fe  plient,  &  plus  ils  fe  plient  plus  ils  paroiffcnt,  &:  de 
mefme  auffi  ils  diminuent  à  mefure  qu'ils  fe  redrelfent }  le  mefme  fe  fait  aux 
doigts  des  pieds ,  &;  il  y  aura  vn  changement  d'autant  plus  vifible ,  qu'ils 
feront  plus  gros  &:  plus  charnus. 

T>e  ï  emboîtement  des  efpaules  &  de  leurs  jointures.  Chap.  CLXXI. 

L  E  siointures  des  efpaules  &C  des  autres  membres  qui  fe  plient,feront  ex- 
pliquées en  leur  lieu  dans  letraitté  de  l'Anatomie,  où  ie  feitiy  voir  les  caufes 
des  mouuemens  de  chafque  partie  dont  le  corps  de  l'homme  eft  compofc. 

Des  efpaules.  Chap.  CLXXII 
Les  mouuements  fimples  font  les  principaux  de  la  flexion  qui  fe  fait 
vers  la  iointure  des  efpaules ,  c'cft  à  dire ,  lors  q-ue  le  bras  lequel  y  eft  em- 
boitc  fe  porte  en  haut  6c  en  bas ,  en  deuant  ou  en  arrière ,  bien  qu'on  peuft 
dire  que  les  dépendances  de  ces  quatre  mouuements  font  en  quelque  fa- 
^on  infinies ,  parce  que  fî  ayant  tourne  l'efpaule  au  cofté  d'vn  mur,  on  vient 
a  y  contourner  auec  le  bras  vne  figure  circulaire,on  aura  fait  tous  les  mou- 
uemens qui  font  pofiibles  à  cette  efpaule,  d'autant  que  toute  quantité  con- 
tinue fe  peut  diuifer  à  l'infini,  &:  ce  cercle  eft  vne  quantité  continue  qui  a 
efté  faite  par  le  mouuement  du  bras,  lequel  mouuement  ne  produift  point 
de  quantité  continue,  fi  cette  continuation  ne  laconduift  3  donc  le  niouuc- 
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ment  de  ce  bras  a  cheminé  par  toutes  les  parties  de  ce  cercle ,  &C  ce  cercle 
eftant  diuifible  à  l'infinyjles  mouuements  des  cfpaules  font  par  confequent 
infinis. 

^es  mefires  vrimerfelles  des  corps.  Chap.  CLXXIII. 
I E  dis  que  les  meiures  vniuerfclles  des  corps  doiuent  s'obferuer  dans  les 
longueurs  des  figures  feulement  bc  non  aux  largeurs ,  parce  que  c'eft  vne 
chofe  louable  ÔC  merueilleufe  dans  la  nature,que  de  toutes  fcs  produdions 
on  n'en  void  aucune  de  quelque  efpece  que  ce  foit ,  laquelle  confîderée  en 
particulier  5  foit  precifémcnt  femblable  à  vn  autre  >  c'efl:  pourquoy  vous 
qui  eftes  imitateur  de  cette  nature ,  prenez  garde  6c  confiderez  la  variété 
de  ces  contours  :  neantmoins  ie  fuis  bien  d'aduis  que  vous  éuitiez  les  cho- 
{cs  qui  paroiffent  monftrueufes,  comme  des  jambes  trop  longues,  des  corps 
trop  courts,  âcs  poitrines eftroitteSj&C  àts  bras  longs  :  obferuez  donc  les 
meiures  des  jointures,  ôC  les  grolTeurs  (!ans  lefquellesla  nature  fe  plaiftàdi- 
ucrfificr,  pour  faire  de  mefme  à  fon  exemple. 

2?«  mefurcs  du  corps  humain  ^  des  plis  des  membres» 
Chap.     C  L  X  X  I  V. 

La  neceflité  oblige  le  peintre  d'auoir  connoiffance  de  foffaturc  du  corps, 
laquelle  fèrt  de  fouftien  6C  d'armement  à  la  chair  dont  elle  eft  couuerte ,  &: 
des  jointures  qui  font  que  les  membres  croiifent  &  diminuent  dans  leurs  fle- 
xions i  d'où  vient  que  la  mcfurc  du  bras  cftcndu  ne  fe  trouue  pas  efgale  à  celle 


du  mcfmc  bras  retiré ,  car  il  croift  ou  il  décroift:  par  la  difFerencede  fà  plus 
grande  flexion,d'vne  huidiefmc  partie  de  fa  longueur:  l'accroiffementôC  dc- 
croilTement  du  bras  parTefFedt  de  l'os  qui  fort  de  fon  emboiturc  cft  tel  que 
vous  le  voyez  reprefenté  en  cette  figure  A.  B.  fon  accroiffement  (c  fait  dans 
la  partie  qui  vient  de  l'efpauleau  coude,  l'angle  du  coude  eftant  plus  aigu 
qu'vn  angle  droit ,  &  l'accroiflcment  s'augmente  à  mcfure  que  cet  angle  (c 
diminue  j  comme  au  contraire  la  longueur  fe  diminue  félon  que  l'angle  flif- 
ditdeuicnt  plusouucrt  ;  l'efpacc  d'entre  i'cfpaulc  &  le  coude  s'accroift  d'au- 
tant 
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tant  plus  que  l'angle  du  ply  du  coude  fc  fait  plus  petit  quVn  angle  droict ,  6c 
décroift  à  proportion  que  l'angle  ell:  plus  grand  qu'vn  droidt. 

De  la  proportion  Alité  des  membres.      C  h  a  p.  CLXXV. 

T  o  V  T  E  s  les  parties  de  l'animal  doiuent  cflrc  correfpondantes  à  leur  tout, 
c  eft  à  dire ,  que  celuy  duquel  la  forme  totale  cft  courte  6c  groffe,  doit  auoir 
âulTi chaque  membre  en  foy  court  6c  gros,&:  ccluyqui  fera  long  &:  délié, 
doit  auoir  les  membres  longs  &C  menus,  6C  le  médiocre  les  auralcmblable- 
ment  médiocres  :  ce  que  i'cntends  auoir  dit  auflî  des  plantes  ,  lefquelles  ne 
doiuent  point  paroiftre  cftropiccs  par  la  main  de  l'homme,  ou  par  lèvent, 
t)ourceque  les  arbres  fe  rajeuniffentpar  les  rejettons  qu'ils  pouffent  fur  leur 
vieil  tronc ,  &;  ainfi  leur  première  forme  &:  proportion  naturelle  eft  altérée. 

De  la  jointure  des  mains  auec  le  bras.       Chap.     CLXXVI. 

L  E  poignet  ou  la  jointure  du  bras  auec  fi  main  dénient  plus  menu  lorsque 
la  main  feire  quelque  chofe,  bc  fegroftlft  en  ouurant  la  main  :  mais  le  bras 
fait  tout  le  contraire  entre  le  coude  &  la  main  de  tous  les  coftez,  &  cela 
prouient  de  ce  qu'en  ouurant  la  main  les  mufclcs  qui  feruent  à  cet  cffcds'c- 
ftendent  &:  rendent  le  bras  plus  délié  entre  le  coude  &  la  main  ;  &:  lors  que  la 
main  tient  quelque  chofe  ferrée,  lesmufcles  domcftiques&Cfllueftrcs  fe  re- 
tirent ôc  fe  grofriilent,maés  les  filueftres  s'efloigncnt  de  l'os,  eftant  tirez  par 
le  ferrement  ÔC  comprefTion  de  la  main. 

Des  jointures  des  pieds  ^  de  leur  renflement^  &  de  leur  diminution. 

Chap.    CLXXVI  I. 

L  A  diminution  &:  l'accroiffement  de  la  jointure  du  pied  fe  fait  feulement 
du  cofté  de  fa  partie  nerucufe  D.E.F.  laquelle  croift  lors  que  l'anc^le  de  cette 
jointure  fe  fait  plus  aigu,  6c  fe  diminue  à  propoition  qu'il  redcuient  plus 
ouuert  :  ce  qui  doit  eftrc  entendu  de  la  jointure  du  dcuant  du  pied  A. C.  B. 
dont  ie  veux  parler. 


•^1  lA    I   fi  I 
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Des  membres  qui  diminuent  quand  ils  fi  client ,  &  qui  croijfent  quand  ils 

scfiendent.      Chap.  CLXXVIII. 
Entre  tous  les  membres  qui  le  plient  à  leur  jointure ,  il  n'y  a  que  le  ge- 
noiiil  qui  en  fe  pliant  diminue  de  fa  groll'eur  ,  ÔC  qui  deuienne  plus  gros 
cftantellcndu. 

T)es  mtmhres  qui  fi  grofijfcnt  en  leur  jointure  quand  Hs  fi)nt  pliez>. 

Chap.    CLXXIX. 
T  G  V  s  les  membres  du  corps  de  l'homme  fe  grofTilTcnt  dans  les  plis  de  leurs 
jointures  jhorfmis  en  celle  de  la  iambe. 

^es  membres  des  hommes  nuds.      Chap.CLXXX. 

Des  membres  des  hommes  nuds  lefqucls  trauaillent  &  font  quelque 
aClion  de  force ,  ceux-là  fculs  doiuent  cftre  bien  marquez  de  mufcles  du  coftc 
defquels  ces  mufcles  font  mouuoir  le  membre  qui  ell  en  a6lion,  ÔC  les  autres 
membres  feront  plus  ou  moins  relTcntis  de  mufcles  à  proportion  de  la  force 
£c  du  trauail  qu'ils  font. 

Des  mouuemens  fmjfans  des  membres  de  ïhomme-j, 
Chap.     CLXXXI. 
CelVY-la  des  bras  fera  pouffé  d'vne  plus  forte  8c  d'vne  plus  grande 
ap-itationj  lequel  s'eftant  efcartc  de  fa  naturelle  aflictte  fera  plus  puilfamment 


afl'irtc  des  autres  membres  pour  le  r  amener  au  lieu  o\x  il  veut  aller  ;  comme  la 
figure  A.  qui  cftcnd  le  bras  auec  la  collée  E.  Se  le  porte  envn  fcns  contraire 
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pour  l'en  retirer  après  aidé  6c  fortifié  de  tout  le  corps, &:  fe  porter  auccplus 
de  violence  en  B. 

Df^  motiuement  de  l'hommcj.      Chap.    CLXXXII. 

L  E  comble  &  la  principale  partie  de  l'art  eft  l'inuention  écs  compofi- 
tions  en  quelque  fujct  que  ce  puiffe  élue,  &;  la  féconde  partie  qui  concerne 
l'exprclTion  ôC  les  allions  des  figures  ejfh  de  leur  donner  de  l'attention  à  ce 
qu  elles  font ,  £c  qu'elles  agi(fent  auec  promptitude  6c  viuacité ,  félon  le  degré 
d'cxpreffion  qui  leur  conuient,  aulîibicn  dans  les  rcprcfentations  lentes  &:  pa- 
reffeufes,  comme  en  celles  de  follicitude  &  d'adiuité,  &:  que  la  promptitude 
dans  la  fierté  y  foit  exprimée  auec  toute  la  qualité  qui  eftrequife  à  ccluyqui 
eft  en  adion  :  comme  quand  quelquVn  doit  jetter  vn  dard  ou  des  pierres ,  ou 
d'autres  chofes  femblables,qu'il  paroilîe  en  toute  la  contenance  &;  difpofitioii 
^Qs  membres  de  la  figure  de  quelle  intention  elle  eft  portée,  dont  en  voicy 
deux  manières  de  figures  diuerfes  en  attitude  &:  en  force:  la  première  en  cx- 
prciïîon  de  vigueur  eft  lafigure  A.  la  féconde  eft  l'aulion  B.  mais  la  figure  A. 
jettera  plus  loin  de  foy  l'arme  qu'elle  lance,que  ne  fera  la  figure  B. parce  qu'en- 
core que  l'vne  àc  l'autre  monftre  de  vouloir  tirer  à  vn  mefiiie  endroit,  la  fi- 
gure A.  ayant  la  pointe  des  pieds  dreflce  vers  ce  mefme  endroit,lors  qu'elle 
vient  à  s'en  détourner  ou  fe  plier  bc  fe  reculer  de  l'a^itre  cofté  contraire  au  lieu 
où  elle  deftine  de  porter  fcs  forces ,  elle  fe  retourne  auec  vifteffc  ÔC  commo- 
dité vers  l'endroit  où  elle  à  defleinde  jetter  ce  qu'elle  tient  en  fa  main:  mais 
en  ce  mefme  rencontre  la  figure  B.  ayant  la  plante  des  pieds  tournez  d Va 
cofté  contraire  au  lieu  où  elle  médite  de  lancer  (on  arme,  elle  fe  tourne  vers 
ce  lieu-là  auec  beaucoup  d'incommodité  ,  &  par  confequcnt  l'effet  eft  dé- 
bile. On:  le  mouuement  participe  de  fa  caufe,  parce  que  la  préparation  à  la 
force  en  toute  iorte  de  mouuement  doit  eftre  faite  par  des  contorfions  vio- 
lentes ,  bC  fon  retour  fe  doit  faire  auec  aifance  &:  commodité ,  car  ainfi  l'ope- 
ration  a  vn  grand  effet,  de  mefme  que  fi  vue  arbalcftre  n'cft  pas  bandée  auec 
force,  le  mouuement  de  la  chofe  qu'elle  doit  tirer,  fera  court  oufanscftcr, 
parce  qu'où  il  n'y  a  point  de  retour  de  violence,  il  n'y  aura  point  de  mou- 
uement j  &  elle  ne  peut  auffi  eftre  débandée  fans  violence,  ainfi  vn  arc  qui 
n'cft  point  bandé  ne  peut  produire  de  mouuement  5  &:  eftant  bandé  il  ne  fc 
débandera  point  de  luy-mefmc  fans  ne  force eftrangerc,  par  le  moyen  de  la- 
quelle il  defcochera  fa  flefche  j  tout  de  mefme  l'homme  qui  ne  fait  aucun 
effort  ou  contorfion  demeure  fans  force  ;  quand  donc  il  aura  jette  fon  dard 
6{;  qu'il  auraefpuifé  toute  fa  force  dans  fa  contorfion  de  corps  vers  le  cofté 
où  il  a  dardé  fon  traid,  en  mefme  temps  il  aura  acquis  vne  autre  nouuclle 
puiftance  ,  mais  qui  ne  luy  peut  feruir  qu'à  retourner  dans  le  mouuement 
contiaire. 
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T>es  attitudes ,  &  des  mouuemcns ,  ^  de  leurs  membres, 
C  H  A  r.    C  L  X  X  X  1 1  I. 

QVo  N  ne  voye  point  la  mcfmc  adion  répétée  dans  vne  mcfme  figure,  foie 
en  fes  principaux  membres,ou  en  Tes  mains,ou  aux  doigts;  ny  encorda  mef- 
me  attitude  ou  pofîtion  de  figure  plufieurs  fois  en  vne  hiftoire  :  ôC  fi  le  fujet  de 
J'hiftoire  eftoit  fi  vafte  qu'il  obligeaft  à  vn  très  grand  nombre  de  figurcs,com- 
me  pourroit  eftre  vne  bataille  ou  quelque  carnage  de  gladiateurs,  au  meftier 
defquels  il  n'y  a  que  trois  manières  de  frapper ,  c'cfl:  à  fçauoir ,  ou  de  poin- 
te, ou  de  reuers,  ou  d'eftramaiTon  ;  en  ce  cas  il  faut  faire  en  forte  par  voftre 
inuention  que  tous  les  eltramalTons  foicnt  donnez  diuerfement,  comme  ii 
iVn  fe  tourne  en  arrière ,  vn  autre  foit  veu  de  coftc ,  vn  autre  en  douant ,  &; 
ainfi  diuerfifierles  mefmesadions  par  diuers  afpedsi  ÔCpour  cela  nous  ap- 
pellerons touslesautres,participansde  ces  principaux  :  mais  dans  les  batail- 
IcSjles  mouuemcns  compofcz  font  dVne  inuention  trcs-artificieufe ,  fort  fpi- 
rirueux,&  de  trcs-grandeexprefllon,  &  on  nomme  compofcz  ceux  là  qui  en 
vne  feule  figure  monllrcnt  le  deuant  des  jambes  bc  vne  partie  du  corps  par  le 
profil  des  efpaules  ;  6c  cette  efpece  de  figure  compofce  fera  décrite  en  Ion  lieu. 

Des  jointures  des  membres.      C  h  a  p.    CL  XXXIV. 

D  A  N  s  les  jointures  des  membres  bC  la  variété  de  leurs  plis ,  on  doit  pren- 
dre garde  de  quelle  forte  la  chair  croifiantdVn  codé  elle  vient  à  le  retirer  de 
l'autre 5 ÔC  cela  fcdoit  rechercher  dans  l'encolleurc des  animaux, parce  que 


DELEONARDDEVINCI.  6i 

là  les  mouuemens  font  de  trois  cfpcces,  deux  dcfqucls  font  fiiTiples,&:  le  troi- 
(lelnie  eft  compofé ,  parce  qu'il  tient  quelque  chofe  de  l'vn  bc  de  l'autre  fîm- 
plc ,  l'vn  deiqucls  fc  fait  quand  il  plie  le  col  vers  quelqu'vne  des  cfpaules ,  ou 
lors  qu'il  haulle  ou  baille  la  tefte  qui  pôle  dcflus  :  le  fécond  quand  le  col  fe 
tourne  à  droit  ou  à  gauche  fans  fe  courber,  mais  refte  tout  droit,  ayant  neant^ 
moins  la  tcfte  tournée  vers  l'vne  de  Ces  efpaules  :  le  troifiefme  mouucment  que 
nous  appelions  compolé ,  ell:  lors  que  le  ply  de  flexion  cfb  mcflé  de  contor- 
fion  ,  comme  quand  foreille  fe  baille  vers  quelqu'vne  des  efpaules,  &  que  le 
front  ell:  tourne  au  mefme  endroit,  ou  vers  l'autre  cfpaule,ô<:  la  tefte  haullce 
vers  le  ciel. 

De  la  compofition  des  membres  de  ïhommt^.     Chap.  CLXXXV. 

Prenez  fur  vous  mefme  les  mefures  de  la  proportion  de  vos  membres, 
hi  fî  vous  y  rencontrez  quelque  partie  difproportionncc ,  marqucz-là,  &C 
prenez  bien  garde  en  deffcignant  des  figures  de  ne  tomber  pas  au  mefme  dcf- 
faut,  parce  qu'ordinairement vn peintre  fe  peint  luy- mefme, &:feplaill aux 
chofes  qui  luy  reflemblent. 

T>es  mouuemens  des  membres  de  ïhom?nt^\     Chap.   CLXXXV  î. 

T  G  V  s  les  membres  doiuent  exercer  la  fondion  à  laquelle  ils  ont  eftc  dc- 
ftinez  :  par  exemple  il  faut  que  dans  les  corps  morts, ou  en  ceux  qui  dorment, 
aucun  membre  ne  paroilfe  vif  ou  efueillc  j  de  mefme  le  pied  qui  porte  le  poids 
du  corps,  doit  paroiflre comme  affaiffé,  ôc  non  pasaucc  àts  doigts  efgaycz, 
fi  ce  n'eft:  qu'il  s'appuyall  feulement  fur  le  talon. 

T>u  mouuement  des  parues  du  'vtfage.      Chap.    CLXXXVII. 

Le  s  mouuemens  des  parties  du  vifage  caufez  par  les  foudaincs  agitations  de 
l'efprit,  font  en  grand  nombre,  dont  les  principaux  font  rire ,  pleurer,  querel- 
ler, chanter  en  différents  tons  de  voix  aigus  &:  graucs,les  dcmonftrations 
d'ctonnement  ou  d'admiration ,  de  colère ,  de  joye ,  de  mélancolie,  de  peur, 
de  dclplaifir,  defentimentde  douleur  6^  d'autres  icmblables,  defquelles  nous 
ferons  mention, &  premièrement  du  rire  hc  du  pleurer,  qui  font  fort  fem- 
blablcs  dans  les  caradcres  qu'ils  impriment  fur  la  bouche,  fur  les  joiies,&:  aux 
paupières  des  yeux:  mais  ils  différent  feulement  dans  Icsfurcils,  &:  à  finter- 
ualle  qui  les  fepare ,  dont  nous  traitterons  plus  amplement  en  fon  lieu  ,  qui 
fera  parlant  de  la  variété  que  re(^oiucntle  vilagc,  les  mains, &.  tout  le  refte  des 
membres,  félon  la  rencontre  des  accidents  qui  furuienncnt,  dontlaconnoif- 
fance  eft  neceffairc  au  peintre  ,  parce  que  fans  elle  fon  art  reprt  fcnteroit  des 
figures  doublement  mortes  :  mais  il  faut  encore  qu'il  prenne  garde  que  leurs 
adions ,  &:  leurs  mouuemens  ne  foient  fi  extrauagammcnt  animez,  que  dans 
vnfujetdepaixil  ne  femblaft  peindre  quelque  bataille  ou  bien  vne  bacca- 
nalle,  hL  fur  tout  que  ceux  qu'il  introduira  prefcns  au  fujet  qu'il  traittc,  foienc 
attentifs  à  ce  qui  le  palle,  aucc  des  adions  &:  des  contenances  d'admiration, 
de  reuerence ,  de  douleur  &:  de  compaffion ,  de  dcffiance ,  de  crainte ,  ou  de 
joye,  félon  qu'il  eft  à  proposer  conuenable  au  fujet  qui  a  caufé  laffemblée 
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ou  le  concours  de  ces  figures ,  &C  qu'il  faÛc  en  forte  que  fcs  hiftoircs  ne  foient 
pomt  l'vne  fur  l'autre  dans  vne  mcfme  parois ,  aucc  diucrs  points  de  veue, 
comme  fi  c'clloit  vne  boutique  de  mercier  auec  les  callettcs  peintes  en 
forme  de  petits  tableaux. 

Ohfemations  pour  dejfeigner  les  portraiÛs.    C  h  a  r.  CLXXXVIIL 

Les  cartilaG;es  qui  cfleucnt  la  forme  du  nez  dans  le  milieu  du  vilage  pcu- 
uentelhediftcrents  en  hui 61  manières,  car  ou  ils  lont  cfgalcment  droits, 
•ou  cfc^alement  concaucs ,  ou  elgalement  connexes,  &C  c'cft  la  première  y  ou 
bien  ils  font  droits  ouconcaues,  ou  connexes  inelgalemcnt,  6^  c'cft  la  fé- 
conde j  ou  bien  leurs  parties  d'enhaut  font  droittes ,  ÔC  celles  d'embas  con- 
cauesquielllatroifiefmefortejou  celles  d'enhaut  font  droittes  ôcdefTous 
connexes  ,c'ei1:  la  quatriefme  >  ou  bien  deflus  elles  font  concaucs  &C  au  def- 
fous  droites ,  c'eil  la  cinquiefme  ',  ou  deffus  concaues  6c  deflous  connexes, 
qui  eft  la  iixicfme  ;  ou  defl'us  connexes  &  dciTous  droittes,c'efl:  la  feptiefmc; 
ou  enfin  deilus  connexes  ôC  délions  concaues  ,  qui  eft  la  hui6lielme  &  la 
dernière.  La  jondion  du  nez  auec  le  furcil  eft  de  deux  manières,  c'cft  à 
fcauoir,  ou  elle  eft  concaue ,  ou  elle  eft  droitte.  Le  front  à  trois  formes  dif- 
ferentes ,  car  ou  il  eft  tout  vny ,  ou  il  eft  concaue ,  ou  bien  il  eft  comble  ÔC 
releué  :  la  forme  pleine  ôc  vnie  fe  diuife  encore  en  deux  façons ,  car  ou  «lie 
eft  crcufe  vers  le  haut  ou  vers  la  partie  d'embas,  ou  ellerdl  en  haut  ôC  en 
bas ,  ou  bien  elle  eft  toute  pleine  6c  toute  vnie  en  haut  èc  en  bas. 

Àdoyen  de  retenir  par  mémoire ,  &  faire  âefouuenance  le  portraictd'vn  hommLj 
ne  l'ayant  'veu  qu^une  feule  fois,      Chap.    CLXXXIX. 

PovR  cet  effet  il  faudra  vous  fouue'nir,  omettre  bien  en  voftrc mé- 
moire la  variété  des  quatre  membres  diuers  qui  font  principaux  en  vn  pro- 
fil, le  menton,  la  bouche,  le  hont  ÔC  le  nez:  ôc  premièrement  àl'efgard 
des  nez ,  il  s'en  trouue  de  trois  différentes  fortes,  de  droids ,  de  concaues 
S>C  de  connexes  3  de  ceux  qui  font  droits  il  n'y  en  a  que  de  quatre  diftercn- 
tes  formes ,  c'cft  à  fçauoir  de  longs ,  de  courts ,  de  releuez  par  k  bout ,  &; 
de  rabattus  :  les  nez  concaues  ou  camus  font  de  trois  fortes ,  dont  les  vns 
ont  leur  concauité  au  haut,  d'autres  au  milieu,  &C  quelques-vns  tout  au 
bas  :  les  nez  connexes  ou  aquilins  font  encore  de  trois  diuerfes  manières, 
les  vns  releuez  au  haut,quelques  autres  au  milieu ,  6c  d'aucuns  en  bas  :  ceux 
dont  la  partie  releuée  eft  au  milieu,  peuucnt  eftre  encore  de  trois  fortes  dif- 
férentes, car  ou  ils  l'ont  droitte  ou  concaue ,  ou  bien  connexe. 

Q:fhCojen  pour  fe  fouuenir  de  la  forme  ^"vn  'vifage^\ 
C  H  A   p.    C  X  C. 

S  I  vous  voulez  retenir  fans  peine  fair  d'vn  vifagc ,  apprenez  première- 
ment à  bien  deffeigncr  pluheurs  teftes ,  bouches,  yeux ,  nez ,  mentons ,  en- 
colleures  &  efpaules  5  &C  par  exemple ,  les  nez  font  de  dix  manières ,  droits, 
boffus,  cauez ,  releuez  plus  haut  ou  plus  bas  que  le  milieu  ,  aquilins,elgaux, 
plats  ou  cfcachcz ,  ronds  ôc  aigus  :  ceux-là  font  propres  à  eftre  veus  de 
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profil.  De  ceux  qui  font  vcus  de  front,  iU'en  rrouuc  d'vnze  formes  diftx;- 
reiitcs,  d'efgaux ,  de  gros  au  milieu,  de  déliez  au  milicu,dc  gros  par  le  bout, 
6c  déliez  proche  des  furcils,  de  déliez  par  embas  &:  gros  par  le  haut,  des 
narrines  larges ,  d'autres  elhoittes ,  de  hautes ,  de  baifes ,  des  ouuerturcs  rc- 
troullces,  d'autres  rabattues  Sc  couucrtcs  du  bout  du  nez;  &C  ainii  vous 
trouuerez  quelques  particularitez  aux  autres  moindres  parties ,  toutes  lef- 
qucUes  il  faudra  que  vous  obferuiez  fur  le  naturel  pour  les  mettre  en  voitre 
imagination  ;  ou  bien  lors  que  vous  aurez  à  peindre  vn  vifage  ou  qu^l- 
qu  vne  de  fes  parties ,  portez  des  tablettes  aucc  vous  où.  vous  ayez  delfeigné 
de  telles  remarques  6c  obferuations ,  &C  après  auoir  jette  vne  oeillade  fur  le 
vifage  de  la pcrfonne, vous  irez  examiner  en  volhe  recueil  à  quelle  forte 
de  nez  ou  de  bouche  celle-là  reflemble,&;  y  marquerez  légèrement  quel- 
que figne  pour  le  reconnoillrc ,  6c  puis  eftant  au  logis  le  mettre  en  œuurc. 

De  la  beauté  des  ^ifages.      C  h  a  p.      C  X  C  I. 

Il  n'y  faut  point  faire  de  mufcles  cochez  &:  terminez  durement,  mais 
les  lumières  fe  doiuent  perdre  infcnfiblement  &  fe  noyer  dans  des  ombres 
tendres  6c  douces  à  l'œil,  car  de  là  dépend  l'eftet  de  la  grâce  6c  de  la  beauté. 

♦  T>es  attitudes,     Chap.    CXCII. 

La  fontanelle  ouclauiculcdelagorge  doit  tomber  à  plomb  fur  le  pied 
qui  porte,  6c  ii  on  eftend  vn  bras  en  deuant ,  la  fontanelle  fort  de  cette  ligne 
perpendiculaire  au  pied  3  6^  fi  la  jambe  fe  jette  en  arrière,  la  fontanelle  fe 
porte  en  deuant ,  fi  bien  qu'ainfi  elle  va  changeant  en  chaque  attitude. 

T)es  mouuemens  que  doïuent faire  les  membres  quand  on  repre fente  vn  hommes 
en  "une  aâton  toute  naturelles.     Chap.    CXCII  I. 

La  figure  de  laquelle  lemouuementn'eft  point compofé  ny  cxprefilf 
d'aucun  accident  qu'on  feigne  efirc  dans  l'efprit  de  la  figure ,  monllre  que 
lesmembres  ne  le  laifTcnt  point  conduire  au  iu^ement  de  cette  figure,  &: 
fait  voir  auffi  par  mefme  moyen  que  l'ouurier  n  eft  pas  vn  grand  confultant 
en  la  profelTion  ;  cette  figure  doit  donc  monilrer  beaucoup  d'intention  6c 
d'adiuité ,  6c  faire  paroiftre  que  ces  a6lions  font  tellement  propres  &C  fin- 
gulieres  à  ce  qu  elles  reprefentent, qu'on  ne  puifl'e  les  faire  feruir  ny  accom- 
moder à  aucun  autre  fujet. 

T)e  la  manière  de  toucher  les  mufcles  fir  les  membres  nuds. 
Chap.    C  X  C  I  V. 

Avx  figures  nues  les  mufcles  des  membres  doiuent  eftrc  ou  plus  ou 
moins  defcouuerts  6i  reflentis  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  d*etfoit,ÔC 
ne  faites  voir  que  ceux  des  membres  qui  font  les  plus  employez  au  mouue- 
mentou  à  Tadiion,  6^  qu'ils  loient  touchez  plus  fort  à  proportion  qu'ils 
trauaillent  dauantagc  ,  comme  au  contraire  les  autres  qui  n'agilfent  point 
doiucntr  cfter  lents  6c  mois. 
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2)/^  moummcnt  ^  de  la  cour  je  de  ï  homme  ^/  des  autres  animaux. 

C  H  A  p.    C  X  C  V. 

Qv/A  N  D  l'homme  fc  meut  auec  vifteffe,ou lentement ,  tousjours  la  par- 
tie qui  fe  trouue  fur  la  jambe  qui  fouftient  le  corps  fera  plus  balîe  que  l'autre. 

Chtand  cefiqudj  a  plus  de  difflrence  de  hauteur  d'efpaules  dans  les  actions 
des  fibres.     Chap.    CXCVI. 

Les  efpaules  ou  codez  de  l'homme  ou  des  autres  animaux ,  auront  en- 
tr'euxvne  plus  grande  différence  de  hauteur,  tout  le  corps  defquels  fera 
d'vn  mouuement  plus  tardif,  ainfi  du  contraire,  c'eil à  dire,que  les  parties 
de  l'animal  auront  moins  de  différence  en  leur  hauteur  dont  le  mouue- 
ment du  corps  entier  fera  plus  prompt  :  &  cela  fe  prouue  par  la  9^du  mou- 
uement local,  où  il  efl  dit  :  Que  tout  graue  pefe  par  la  ligne  de  fon  mouue- 
ment s  de  forte  qu  vn  Tout  fe  mouuant  vers  quelque  lieu,  la  partie  qui  luy 
cft  vnie  fuit  la  ligne  la  plus  courte  du  mouuement  de  fon  Tout ,  fans  char-* 
ger  aucunement  de  fon  poids  les  parties  collatérales  de  ce  Tout. 

"B^^onfe.     Chap.    CXCVI  I. 

On  réplique  touchant  la  première  partie  cy-deffus,  quil  ne  s'enfuit  pas 
neceflairement  quvn  homme  arrefté  ou  qui  chemine  à  pas  lents,  fc  trouue 


tousjours  en  vnc  continuelle  pondération  de fes  membres  furie  centre  de 
lagrauité  qui  fouftient  le  poids  du  corps  entier,  parce  qu'il  arriue  fouuent 
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que  l'homme  ne  demeurant  pas  dans  les  termes  de  cette  maxime ,  fait  tour 
le  contraire ,  veu  que  quelquesfois  il  fe  penche  fur  le  coftc,  bien  qu'il  ne  fe 
porte  que  fur  vn  pied ,  &C  quelquesfois  il  defcharge  vne  partie  de  fon  poids 
fur  la  jambe  qui  n'eft  pas  droite ,  c'eft  à  dire  ,-ceile  dont  le  genouil  ell  plié, 
comme  il  eft  reprefentc  dans  les  figures  B.C. à  quoy  on  refpond  que  ce  qui 
n'a  pas  cftc  fait  par  les  efpaules  dans  cette  figure  C.  fe  trouue  fait  dans  la 
hanche ,  comme  il  a  cfté  monftrc  en  fon  lieu. 

Comme  le  brasefiant  retiré  [homme  change  toute  la  première  pondération 
oii  il  efloitauecle  bras  efiendu.     Chap.     CXCVIII. 

L'e  X  T  E  N  s  I  o  N  du  bras  retiré  enuoye  toute  la  pondération  de  l'homme 
fur  le  pied  qui  porte  le  faix  entier ,  comme  il  paroift  en  celuy  qui  auec  les 
bras  eftendus  marche  fur  la  corde  fans  autre  ballon  pour  contrepoids. 
De  l'homme  &  des  autres  animaux ,  lefquels  dans  leur  mouuement  tardif  n  ont 
pas  le  centre  de  grauité  beaucoup  ejlotgné  du  centre  de  leurfiufiien. 

Chap.  C  X  C  I  X. 
T  o  V  T  animal  aura  le  centre  àcs  jambes  fur  lefquelles  il  fe  fouftient, 
d'autant  plus  proche  de  la  perpendiculaire  du  centre  de  fa  granité,  qu'il 
fera  plus  lent  OC  plus  tardif  en  fon  mouuement  3  &;  au  contraire  celuy- 
là  aura  le  centre  de  fon  fouftien  plus  efloigné  de  la  perpendiculaire  du  cen- 
tre de  fa  granité,  à  proportion  qu'il  fera  plus  prompt  en  fon  mouuement. 
De  [homme  qui  portf  "un  fardeau  fur  Je  s  épaules.  Chap.  C  C. 
T  qy  s  I  o  Y_R  s  l'efpaule  de  l'homme  qui  porte  vn  fardeau  elt  plus  haute 
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que  l'autre  efpaule  qui  n'eft  point  chargée  j  bc  cela  fe  void  en  la  figure  fui- 
uante ,  par  laquelle  paife  la  ligne  centrale  de  toute  la  peianteur  du  corps  de 
l'homme  &:  de  fon  fardeau ,  lequel  meflange  6c  compofition  de  pefanteur, 
fl  ce  n'eft  qu'ilfc  partage  auec  vne  efgale  pondération  fur  le  centre  de  la 
jambe  qui  foufticnt  le  fais,  il  faudroit  neceffairement  que  tout  s'enallaft 
parterre:  mais  la  nature  en  cette  necefTité  pouruoit  à  fau'equvne  pareille 
partie  de  la  pefanteur  du  corps  de  l'homme ,  fe  jette  de  l'autre  coftc  oppo- 
fite  à  ce  fardeau  eltranger,  pour  luy  donner  l'équilibre  &:  le  contrepoids, 
&  cela  ne  fe  peut  faire  fans  que  l'homme  vienne  à  fe  courber  du  cofté 
le  plus  léger  ,  iufques  à  ce  que  par  cette  courbeurc  il  le  faife  participer 
à  ce  poids  accidentai  dont  il  cft  chargé  j  bc  cela  encore  ne  fe  peut  faire 
fl  l'efpaulc  qui  fouftient  le  fais  ne  fe  hauffe  ,  bC  que  l'efpaule  légère  bC 
fans  charge  ne  s'abbaifle ,  bc  c'eft  l'expédient  dont  l'indufîrieufe  neceflitc 
fe  fert  en  vn  tel  rencontre. 

Des  pondérations  du  ccrps  de  t homme  efiant  (ùrfes  peds.  C  h  a  p.  C  C I. 

L  E  poids  de  l'homme  qui  fe  tient  planté  fur  vne  des  jambes  feulement, 
fera  tousjours  efgalement  partage  aux  deux  coftcz  de  la  perpendiculaire 
ou  ligne  centrale  qui  le  fouftient. 


2)<?  t  homme  qui  fe  retîrLj,    C  h  a  p.    C  C  I  L 
L*  H  G  M  M  E  qui  chemine  aura  le  centre  de  fa  pefanteur  fur  le  centre  de  U 
jambe  qui  pofe  à  terre. 
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D^  l'équilibre  du  poids  de  quelque  animal  que  ce  [oit  pendant  quil  demeurer 
arrejiè  Jiir  Jès  jambes.    Chap.     CCIII. 
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L' A  R  R  E  s  T  OU  la  ccffation  de  mouuement  en  vn  animal ,  lequel  fe  tient 
fur  fes  pieds ,  vient  de  l'cquation  ou  priuation  de  l'inégalité  qu'ont  entr'cux 
les  poids  oppofez ,  lefquels  fc  fouftiennent  fur  leurs  propres  poids. 

Des  plis  çf  defiours  du  corps  de  ï hommes. 
C  H  A  p.     C  C  I  V. 

L  A  partie  du  corps  fur  laquelle  l'homme  fc  courbe  reçoit  autant  de  di- 
minution que  l'autre  oppofite  prend  d'accroiflement ,  ôC  cette  courbeurc 
peut  enfin  venir  à  eftre  en  proportion  double  à  la  partie  qui  s'cftend  :  ÔC  de 
cela  nous  ferons  vn  traitté  à  part. 

Des  plis  des  membres,     C  h  a  p.     C  C  V. 

T  o  v  T  autant  qu  vn  des  coftez  des  membres  plians  deuiendra  plus  long, 
autant  fon  autre  partie  fe  raccourcira ,  la  ligne  centrale  extérieure  des  co- 
ftez qui  ne  fc  peuuent  plier  aux  membres  pliants,  ne  fe  diminue  ny  ne  s'aug- 
mente iamaisen  fa  longueur. 

De  ï égale  pondération  ou  contrepoids. 
C  H  A  p.    C  C  V  I. 

TovsiovRs  la  figure  qui  fouftient  le  poidsTur  foy  &  fur  la  ligne  cen- 
trale de  la  maffe  de  fon  corps, doit  jetter  autant  du  poids  naturel  ou  acci- 
dentai de  l'autre  codé  oppofitc,qu'il  en  faudra  pour  parfaire  le  balance- 
ment du  poids  égal  autour  de  la  ligne  centrale  qui  part  du  centre  de  la  par- 
tie du  pied  qui  porte  la  charge ,  &  laquelle  palTe  au  trauers  de  la  maffe  en- 
tière du  poids ,  &  tombe  fur  cette  partie  des  pieds  qui  pofe  à  terre.  On  void 
ordinairement  qu'vn  homme  qui  leue  vn  fardeau  auec  vn  des  bras ,  eflend 
naturellement  au  delà  de  foy  fon  autre  bras ,  ÔC  fi  cela  ne  fuffit  à  faire  le  con- 
trepoids, il  y  met  encore  de  fon  propre  poids  en  courbant  le  corps  au- 
tant qu'il  faut  pour  eftre  baftant  à  foûtcnir  le  fardeau  dont  il  cft  chargé  :  on 
void  encore  que  ccluy  qui  s'en  va  tomber  à  la  renuerfe  eftend  tousjours 
l'vn  de  fes  bras ,  ÔC  le  porte  vers  la  partie  oppofite. 

Du  mouuement  de  Ihommt^.      Chap.     CCVII. 

Q^  AND  vous  voulez  faire  qu'vn  homme  remue  quelque  fardeau,  con- 
fidercz  que  les  mouuements  doiuent  eftre  faits  par  diuerfes  lignes ,  c'eft  à 
dire,  ou  de  bas  en  haut  auec  vn  mouuement  fimple  tel  que  fait  celuy  qui 
s'eftant  baidé  prend  vn  fardeau  qu'il  veut  hauffer  en  fc  releuant,  ou  bien 
quand  il  veut  traifner  quelque  chofe  derrière  luy,  ouïe  pouffer  en  deuant, 
ou  bien  pour  tirer  en  bas  auec  vnc  corde  qui  foit  paffée  dans  vne  poulie.  Il 
faut  icy  remarquer  que  le  poids  du  corps  de  l'homme  tire  d  autant  plus  que 
le  centre  de  fa  pefanteur  eft  efioigné  du  centre  de  l'axe  qui  le  fouftient  :  à 
cela  s'adjoufte  encore  la  force  que  font  les  jambes  &  les  reins  courbez 
pour  fe  redreifer.  lamais  on  ne  marche,  foit  en  montant  ou  en  defcendant, 
que  le  talon  ne  fe  hauife  au  pied  de  derrière. 
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T)h  mouuement  qui  ej}  produit  par  la  defiruction  de  l'eqmltbrt^, 

C  H  A  p.     C  C  V  I  I  I. 

T  o  V  T  mouucmcnt  cft  produit  par  la  rupture  de  l'équilibre ,  c'cll  à  dire, 
de  l'cgalitc ,  parce  qu  il  n'y  a  aucune  chofe  qui  fe  mcuue  d'ellc-mellne  fans 
qu'elle  forte  de  fon  equilibre,&:le  mouucment  ell  d'autant  plus  prompt  &C 
plus  violent  que  la  chofe  le  retire  dauantage  de  (o\\  équilibre. 

T)e  l'equt libre  des  figures.     C  h  a  i>.    C  C  I  X. 

S I  la  figure  fe  porte  fur  vn  defes  pieds,  l'efpaule  de  ce  mefme  collé-Ia 
fera  tousjours  plus  bafïc  que  l'autre  ,  ÔC  la  fontanelle  ou  clauicule  de  la 
gorge  fera  perpendiculairement  fur  le  milieu  delà  jambe  qui  fouillent  le 
corps:  il  en  arriuera  de  mefme  en  toute  autre  ligne,  où  nous  verrons  cette 
figure ,  cftant  fans  auoir  le  bras  en  faillie  beaucoup  en  dehors,  ou  fans  quel- 
que charge  fur  le  dos,  ou  dans  la  main,  ou  fur  l'efpaule ,  ou  fansefcarcer  la 
jambequinepofepasjoucn  dcuant  ou  en  arrière. 


Ue  la  bonne  grâce  des  membres.      C  h  a  p.    C  C  X. 

Il  faut  que  les  membres  foicnt  accommodez  au  corps  auec  vne  grâce 
conuenablc  à  l'expreiTion  de  l'effet  que  vous  voulez  reprefentcr  par  vollre 
iîgure,&:  fi  elle  doit  paroiftre  gentille  6c  cfgaycc,vous  iuy  donnerez  des 
membres  adroits  &  nobles,  fans  citre  marquez  de  trop  de  mufcks,tou* 

I    iij 
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chant  mefmc  encore  légèrement  ÔC  d'vne  manière  douce  le  peu  de  ceux 
qui  y  feront  necclîaires,  6c  que  les  membres,  principalement  les  bras, ne 
loient  point  noliez  èC  roides;  c  ell:  à  dire ,  qu'aucun  membre  ne  foit  eftendu 
enli^ne  droitte  auec  le  membre  qui  luy  cft  joint ,  ôc  s'ilfe  trouue  pour  l'ef- 
fet de  la  pofitionde  la  figure,  que  la  hanche  droite  foit  plus  haute  que  la 
crauche ,  vous  ferez  tomber  à  plomb  la  iointure  de  l'efpaule  de  deifus  fur 
la  partie  la  plus  releuée  de  la  gauche  ,  &C  que  cette  efpaule  foit  plus  baile 
que  la  gauche,  &:  la  fontanelle  ou  clauicule  du  col  foit  tousjours  dire- 
â:em*ent  fur  le  milieu  de  la  iointure  du  pied  qui  la  porte  :  que  la  iambe  qui 
ne  fouftient  pas  le  corps  ait  fon  genoUil  plus  bas  que  l'autre  genoiiil,  6C 
proche  de  l'autre  iambe  :  pour  les  attitudes  de  la  telle  &  des  deux  bras ,  el- 
les font  prefquc  infinies  j  c'eft  pourquoy  ic  ne  veux  point  entreprendre 
d'en  donner  des  règles  particulières  3  feulement  i'aduertiray  qu'elles  doi- 
uent  eftre  faciles  &C  de  bonne  grâce ,  auec  diuerfes  flexions ,  de  peur  que  les 
membres  ne  paroiifcnt  des  pièces  de  bois. 

De  la  commodité  des  membres,      C  h  a  p.    C  C  X  I. 

PoVR  ce  qui  concerne  la  commodité  de  ces  mcfmes  membres,  il  fau- 
dra confiderer  qu'ayant  à  reprefenter  quelqu'vn,qui  par  accident  foit  obli- 
o-é  de  fe  tourner  en  arrière ,  ou  de  cofté ,  que  vous  ne  luy  fafTiez  point  por- 
ter les  pieds  &:  tous  les  membres  vers  le  mefme  endroit  où  il  tournera  la 
tefte,  mais  il  fera  mieux  de  partager  cette  adion  auec  quelque  forte  de 
contrafte  &:  diuerfité  aux  quatre  iointures,  fçauoireft,  celles  du  pied,  du 
genoiiil,  du  flanc,  ÔC  du  col  j  6c  fi  la  figure  efl:oit  plantée  fur  la  iambe  droit- 
te ,  le  crenoliil  gauche  fera  plié  &:  retiré  en  arrière ,  &  fon  pied  vn  peu  efleuc 
en  dehors ,  &:  l'efpaule  gauche  vn  peu  plus  haute  que  la  droitte ,  &  la  nuc- 
que  fe  rencontrera  au  mefme  heu,  où  lacheuille  extérieure  du  pied  gau- 
che fera  tournée ,  &  l'efpaule  gauche  fur  la  poinde  du  pied  droi(5b  en  hgne 
perpendiculaire  j  &:  tenez  pour  vue  maxime  gencralleque  du  con:éoùla 
tefl:e  de  vos  figures  regardera ,  la  poidrine  n'y  foit  point  tournée ,  puifquc 
la  nature  a  fait  pour  noflire  commodité  que  le  col  fe  tourne  facilement 
de  plufieurs  coft:ez  pour  feruir  à  l'œil  lors  qu'il  veut  voir  en  diuers  endroits: 
il  en  eil:  encore  ainfi  en  quelque  façon  du  feruice  àts  autres  iointures  3  &:  Ci 
vous  faites  vn  homme  aflis,  lequel  aitbefoin  de  trauaillerdefes  bras  à  quel- 
que chofe  qui  foit  a  cofté  de  luy ,  il  doit  auoir  l'eftomac  tourné  fur  la  ioin- 
ture du  flanc. 

jyv  ne  figure  feule  hors  de  l'hijloirc^.      Chap.      CCXII. 

Il  ne  faudra  point  encore  voir  vne  mefme  aâiion  démembres  répétée 
en  vne  figure  que  vous  feignez  efl:re  feule  :  par  exemple  fi  elle  monfl:re  de 
courir  feule ,  qu  elle  n'ait  pas  les  deux  mains  iettées  en  deuant ,  mais  que 
fi  l'vneeflideuaxit  l'autre  foit  derrière ,  parce  qu'autrement  elle  ne  fçauroit 
courirjôCque  le  pieddroiâ:  paffant  deuant,  le  bras  droid  refl:e  derrière, 
ôC  que  le  gauche  fe  trouue  deuant  :  car  fans  ce  contrafl:e  &C  contrariété  des 
membres  entr'eux  ,il  n' efl.  pas  polTible  de  bien  courir  3  àc  fi  quclqu  autre 
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figure  fuit  cclle-cy,  dont  l'vne  des  iambcs  le  porte  vn  peu  en  dcuant,  faites 
que  l'autre  s'en  retourne  fous  la  tei1:e,6<:  que  Ic'bras  du  mcfmc  collé  talfc  vn 
mouucment  contraire,  ôc  palfc  deuant  ;  de  tout  cccy  il  fera  amplement 
traittc  au  liurc  des  mouuements. 

Quelles  font  les  principales  ^  plus  importantes  chofes  a  ohfcruer  dans  t'ne 

figurer.     C  H  A  p.     C  C  X  I  I  I. 

Les  principales  ^  plus  importantes  conliderations  qu'il  faut  auoir  en 
dellcignant  des  figures ,  c'eft  de  bien  alTeoir  la  tefte  fur  \qs>  cfpaules/  &:  le 
bulle  furies  hanches,  6clcs  hanches  6cles  efpaules  fur  les  pieds. 

Que  l'équilibre  d'^vn  poids  doit  Je  trouuerfur  le  centre,  ou  plusïoji  autour  du 
centre  de  la  grauité  des  corps.      Chap.    CCXIV. 

La  figure  qui  demeure  ferme  fur  Çi::s  pieds  fans  fe  mouuoir,feravne 
cfgale  pondération  de  tous  Ces  membres  autour  de  la  ligne  centralle,fur 
laquelle  elle  fe  loufticnt;  c'eft  à  dire,  que  li  la  figure  fiable  &:  fans  mouuc- 
ment ,  efiant  plantée  fur  fes  pieds ,  vient  à  jetter  en  deuant  vn  de  fes  bras ,  elle 
doit  porter  en  mcfme  temps  vers  le  collé  oppofite  vn  autre  membre ,  ou  vne 
partie  de  Ton  poids  qui  foit  cigale  à  ce  qu'elle  en  a  jette  en  deuant  :  &  cela  le 
doit  entendre  généralement  de  chaque  partie  qui  faillira  hors  de  fon  Touc 
contre  l'ordinaire. 

De  la  figure  qui  doit  remuer,  ou  enleuer  quelque  poids:  i 

.-'Cha'p.     ce 'XV. 

I A  M  A I  s  vn  homme  ne  pourra  mouuoir  ou  foufieuer  vn  fardeau  _,  qu'il  ne 
tire  de  foy-mefmc  vn  poids  plus  qu'efgal  à  celuy  qu'il  veut  leuer ,  hC  qu'il  ne 
le  porte  de  l'autre  colle  oppofite  à  celuj  où  ell  le  fardeau  qu'il  veut  leuer. 

T>e  l'attitudi  des  hommes.     Chap.     CCXVL 

I  L  faut  que  les  attitudes  des  figures  auec  tous  leurs  membres,  foient  telle- 
ment difpofces ,  &:  ayent  vne  telle  cxprelTion ,  que  par  elles  on  puilfe  iuger 
ce  qu'elles  veulent  reprefenter. 

T>ijferences  d  attitudes.      Chap.     CCXVIL 

O  N  exprime  les  acflionsaux  figures  d'hommes  conformément  à  leur  agc 
&:  à  leur  qualité,  &  on  les  fait  ditïcrentcs  félon  l'efpcce  que  c'efl:,ou  maflc, 
ou  femelle. 

T>es  attitudes  des  figures.     Chap.     CCXVIIL 

I  E  dis  que  le  peintre  doit  remarquer  les  attitudes  6c  les  mouuemcns  Azs 
hommes  immédiatement  après  qu'ils  viennent  d'élire  produits  par  quelque 
accident  lubit,  &:  il  doit  les  obferuer  fur  le  champ ,  6c  les  efquifl'er  fur  ^cs  ta- 
blettes pour  s'en  fouucnir,  &C  n'attendre  pas  que  par  exemple  l'aile  de  pleurer 
fcrit  contrefiiit  par  quclqu'vn  qui  n'auroit  point  fubjet  de  pleurer  ,  pour 
en  cdudier  rcxprelfion  après  ce  modèle, parce  qu'vne  telle  a6lion n'ayant 
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point  vue  vcritaMc  caufc,  elle  ne  fera  ny  prompte  ny  naturelle  ,  mais  ilcft 
bien  aduantagcuxdc  l'auoir  auparauant  remarquée  dans  le  vray  original  na- 
turel ,  6c  pais  faire  tenir  vn  modèle  en  ce  mefmc  ade  pour  s'aider  vn  peu 
lunaginarion,  àc  tafcher  d'y  defcouurir  encore  quelque  chofe  qui  faffe  au 
fujet,  6c  puis  peindre  après. 

Des  aéifons  de  ceux  qui  fi  rencontrent  frefents  a  quelque  accident  notaHc^, 

C  H  A  p.     C  C  X  I  X. 

T  o  V  s  ceux  qui  fe  trouuent  prefents  à  quelque  accident  digne  d'eftre  re- 
ïnarqué ,  font  diuerfes  exprelTions  d  admiration  en  confidcrant  ce  qui  fc  paf- 
fe ,  comme  lors  que  la  iuftice  fait  punir  les  criminels  j  ou  (i  le  fujet  cft  de  pic- 
té  ,  tous  les  afliftans  Icuent  les  yeux  auec  diuers  adVes  de  dcuotion  vers  cet 
obje61:,  comme  à  Icleuatioii  del'hoftie  pendant  laMefTe,  &C  d'autres  fembla- 
bles  cérémonies  :  ou  fi  c'eft  quelque  folie  digne  de  riféc  ou  de  compalTionjCn 
ce  cas  il  ne  feroit  pas  befom  que  les  fpcâiateurs  cuifent  tous  les  yeux  tournez 
vers  cet  objeâ:  :  mais  ils  peuucnt  faire  diuers  mouuemcnts  ',  5c  qu'vne  grande 
partie  d'entr'eux  s'attriftent  ou  fe  réjoiiilTent  cnfcmble ,  àC  fi  c'eft  quelque 
fujet  d'cfpouuante ,  il  faut  faire  à  ceux  qui  fuyent  des  vifages  pafles  &  efton- 
nez  auec  vne  grande  demonftrationdepcur,ôcde  fuittc diuerfement expri- 
mée en  leurs  mouuemens ,  comme  nous  dirons  au  liure  des  mouuemens. 

Z)e  la  manière  de  toucher  le  nud,     C  h  a  p.     C  C  X  X. 

N  E  faites  iamais  vne  figure  délicate  &  dVnc  taille  efgayée  auec  des  muf* 
clés  trop  releuez ,  parce  que  les  hommes  de  cette  taille  n'ont  iamais  beau- 
coup de  chair  {ur  les  os ,  mais  font  ainfifueltes  &C  defchargez  faute  de  chair, 
&:  où  il  n'y  a  gueres  de  chair,il  n'y  peut  auoir  beaucoup  de  relief  aux  muf^.les. 

*JO>où  vient  que  les  mufiles  fint  gros  &  courts. 
C  H  A  p.     C  C  X  X  I. 

Les  hommes  mufclucux  ont  les  os  cfpais ,  Ôc  font  d'vnc  taille  groffe  6C 
courte,  &  ont  peu  de  gaiife,  parce  que  les  mufcles  charnus  par  leur  croif- 
fance  fc  referrent  l'vn  auec  l'autre,  &:  la  graiffe  qui  fe  glilfe  ordinairement  en- 
tr'cux  n'y  a  point  de  place ,  &C  les  mufcles  en  cts  corps  maigres  eftans  conti- 
gus  enfemble,  &:  ne  fe  pouuant  eftendre ,  ils  prennent  leur  croiflre  en  grof- 
fcur,  &:  ils  croilfcnt  6c  fe  fortifient  dauantagc  en  la  partie  qui  cft  la  plus  cfloi- 
gncc  des  extremitcz  3  c'eft  à  dire ,  vers  le  milieu  de  leur  largeur  &:  longueur. 

Comme  les  perfi)nnes  grajfes  ri  ont  pas  de  ^os  mufiles, 
i  Chap.     CCXXIL 

Encore  que  les  hommes  gras  (oient  quclqucsfois  courts  &  gros  aufli 
bien  que  les  mufcleux ,  defqucls  nous  venons  de  parler ,  ils  ont  neantmoins 
les  mulcles  petits ,  mais  leur  peau  couure  beaucoup  de  chair  fpongicufe  ÔC 
molle,  c'eft  à  dire  ,  pleine  d'air  ,  c'eft  pourquoyces  hommes  gras  nagent 
mieux ,  &C  fc  fouftiennent  plus  facilement  fur  l'eau,  que  ne  font  pas  les  corps 
mufcleux ,  lefquels  ont  moins  d'air  entre  la  peau. 

Quels 
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Quels  font  les  mufdes  qui.  dtlj?aroiJfentJclon  Us  dtuers  mouuemens  de  l'hommcj. 

C  H  A  P.   ce  XXI II. 

E  N  haufTant  les  bras  ou  en  les  baiffant ,  les  muicles  de  rcftomac  ou  difpa- 
roillent,  ou  prennent  vn  plus  grand  relief:  les  hanches  auiTî  font  le  mefme 
effet ,  quand  on  les  plie  en  dehors ,  ou  en  dedans ,  ÔC  il  fe  fait  plus  de  variété 
aux  eipaules ,  aux  flancs  6^  au  col,qu'en  aucune  autre  jointure  du  corps,  par- 
ce que  leurs  mouuemens  font  plus  variables  ,  dcfquels  ic  feray  vn  traitté 
à  part. 

Des  mufdes.     Chap.    CCXXIV. 

Les  membres  des  jeunes  gens  ne  doiuent  pas  efl:re  marquez  de  mufclcs 
forts  &C  reffentis,  parce  qu'ils  dénotent  vnc  vigueur  d'homme  fait&C  tout 
formé ,  6nC  la  jeunellc  n'cft  pas  encore  arriucc  à  cette  maturité  OC  dernière 
perfed:ion  ;  mais  il  faut  toucher  les  mufcles  auec  plus  ou  moins  de  force ,  fé- 
lon qu'ils  trauailleront:  car  ceux  qui  font  quelque  effort  paroifl'ent  toulîours 
plus  gros  &plusrclcuez  que  ceux  qui  demeurent  en  repos,  &  iamais  les  li- 
gnes centrales  du  dedans  des  membres  qui  lont  pliez  ne  demeurent  en  leur 
longueur  naturelle. 

Qjic  le  nud  ou  l'on  verra  difiînSfement  tous  les  mufcles  ne  doit  point  faire 
de  mouuement.      Chap.    C  C  X  X  V. 

Le  nudanathomiféde  tous fcs mufcles  auec  grand  relief,  doit  demeurer 
ferme  lans  fc  mouuoir,  parce  qu'il  n'cfl:  pas  poflible  que  le  corps  fe  meuue,(î 
vne  partie  des  muicles  ne  fe  relafche  quand  leurs  oppolèz  font  en  adiion,  bC 
ceux  qui  font  en  repos  ceffent  de  paroiftrc  à  mefuic  que  ceux  qui  tirent  fc 
dcfcouurent  dauantagc,  &  (ont  plus  en  euidence. 

Qjie  dans  les  figures  nues  il  ne  faut  pas  que  tous  les  mufles  foient  entière- 
ment recherchez^.     Chap.    CCXXVI. 

Les  figures  nues  ne  doiuent  pas  eftrc  entièrement  recherchées  ny  mar- 
quées de  tous  leurs  mufcles,  parce  que  cette  anachomie  eft  des-agrcablc  à 
l'oeil, ôC  de  difficile  exécution  :  mais  du  colté  que  le  membre  fe  portera  à  fon 
A6lion,par  le  mefme  afped  il  faut  que  les  mufcles  foient  beaucoup  plus  ref- 
fentis, caria  nature  des  mufclcs  dans  l'opération  eflide  ramaflcr  leurs  parties 
enl'emblc ,  6c  les  fortifier  en  forte  que  plufieurs  de  celles  qui  auparauant  ne 
parojflcnt  point,  viennent  àfe  defcouurir  pour  l'effet  de  leur  adiçn. 

T)e  ïextenfon  ^  du  r accoure ifftment  des  mufles, 
Chap.     C  C  X  X  V  II. 

Le  mufclc  quitfl  au  derrière  de  la  cuiiTe  fait  vne  plus  grande  variété  en 
fon  extenfion  6c  fon  attraction, qu'aucun  autre  mufcic  qui  ioit  dans  l'hom- 
me :  le  fécond  mulcle  efl  celuy  qui  forme  les  feifes  :  le  rroilîefme  celuy  de  l'cf- 
chine  :  le  quatriefme  de  la  gorge  :  le  cinquiefme  des  efpaules  :  le  fixiefm^  de 
l'efliomac  ,  lequel  mufcle  prend  fa  naifi'ance  fous  les  retins,  hL  fe  va  rendre 
fous  le  petit  vcntrCjComme  il  fera  cxpUqué  dans  le  traitté  gênerai  des  mufclcs. 

K. 
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En  quelle  tartie  au  corps  de  l'homme  Je  trouue  la  corde  fans  mufcles. 

Chap.     CCXVIII. 

A  V  poignet  du  bras  enuiron  à  quatre  doigts  de  la  paulmc  de  la  main ,  on 
trouue  vne  corde  la  plus  grande  qui  Toit  dans  le  corps  de  l'homme,  laquelle 
cft  fans  mufclejôC  a  fa  naillance  dans  le  milieu  dVn  àt^  Fucilcs  du  bras,  &  va 
finir  au  milieu  de  l'autre  Fucilc  :  fa  forme  cfl;  quarréc,&;  large  enuiron  trois 
doigts, &C  a  dcmy  doigt d'efpaiffeur:  cette  corde  fert  feulement  pour  tenir 
ferrez  enfemble  les  deux  Fuciles  des  bras ,  &:  empefcher  qu'ils  ne  fe  dilatent. 

Des  huiâ  ojfel&ts  qui.  naijfent  au  milieu  des  cordes  en  diuerfes  ]oïntures  du 

corps  de  ï hommes, 

Chap.   CCXXIX. 

Il  fe  forme  dans  les  jointures  du  corps  de  l'homme  de  petits  os,lefqucls 
font  ftables  au  milieu  des  cordes  qui  Uent  quelques-vncs  àts  jointures,comme 
les  Rotelies  des  genoliils,  celles  des  efpaules  ,  de  la  poidrine  ôC  des  pieds, 
lefquelles  font  huid  en  nombre ,  hL  n'y  en  a  qu'vne  à  chaque  efpaule  hc 
chaque  genouil ,  mais  chaque  pied  en  a  deux  fous  la  première  jointure  à^s 
gros  orteils  vers  le  talon ,  ÔC  ceux-là  deuiennent  fort  durs  quand  l'homme 
approche  de  la  vieilleffe. 

Tiu  mujcle  qui  efi  entre  les  tetins  &  le  petit  ventre. 

C  H  A  p.     C  C  X  X  X. 

I L  y  a  vn  certain  mufcle  qui  naift  entre  les  retins  &  le  petit  ventre,  ou  plû- 
toft  qui  va  termmer  au  petit  ventre  :  6c  ce  mufcle  a  trois  facultez,parce  qu'il 
eftdiuiféen  fa  largeur  par  trois  cordes  jfçauoir  le  mufcle  fupericur  qui  ell 
le  premier ,  en  fuitte  duquel  ell:  vne  des  cordes  aulTi  large  que  ce  mufcle; 
puis  après  en  defcendant  vient  le  fécond  mufcle,  joint  à  la  féconde  corde  : 
ÔC  enfin  le  troificfmc  mufcle  auec  la  troifiefme  corde  ,  laquelle  cil  con- 
jointe oc  adhérante  à  l'os  pubis  au  petit  ventre  :  &  ces  trois  reprifes  de  trois 
mufcles  auec  trois  cordes  ont  elle  faites  parla  nature,  à  caufe  du  grand 
mouuement  qui  arriue  au  corps  de  l'homme  en  fe  courbant  &:ferenuer- 
fant  par  le  moyen  de  ce  mufcle,  lequel,s'il  n'euil:  point  efté  ainfi  partagé, 
auroit  produit  vne  trop  grande  variété  par  fon  extenfion  bc  fa  relb*iâ:ion  > 
ÔC  où  ce  mufcle  fera  moins  de  variété  en  Ces  mouuemens ,  le  corps  en  fera 
plus  beau  :  car  fi  ce  mufcle  fc  doit  eftcndre  de  neuf  doigts ,  &C  fe  retirer 
après  d'autant,  chaque  partie  de  ce  mufcle  n'aura  pas  plus  de  trois  doigts,fi 
bien  que  leur  forme  en  fera  fort  peu  altcrée^auffi  bien  que  la  beauté  géné- 
rale de  tout  le  corps. 

Dh  plus  grand  exceZj  de  contorjîon  que  le  corps  de  ï homme  puijfe  faire  en  fe 
tournant  en  arriérer.     Chap.    CCXXXI. 

La  dernière  extrémité  de  contorfion  que  l'homme  peut  faire,  fera  de 
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tourner  le  corps  en  forte  que  le  vifagc  foit  en  face  au  droit  des  talons  j  &C 
cela  encore  ne  fe  fera  pasî^ns  peine,ny  fans  qu'il  plye  la  jambe,ÔC  qu'il  n'ab- 
baiife  fefpaule  qui  regarde  la  nucque  du  col  :  6c  la  caufe  de  ce  dellour  fera 
demonftrce  enranathomie,  ÔC  quels  mufcles  Icrucnt  les  premières  fiC  les 
dernières  en  cette  adion. 


Combien  *vn  bras  fi  peut  approcher  de  l'autre  bras  derrière  le  dos, 

C  H  A  p.     C  C  X  X  X  I  I. 

Des  bras  qu'on  porte  derrière  le  dos ,  les  coudes  ne  peuuent  iamais 
s'approcher  plus  prés  que  de  la  longueur  depuis  le  coude  iufqu'au  bout  des 
plus  longs  doigts;  c'eftadue,  que  la  plus  grande  proximité  que  peuuent 
auoir  les  deux  coudes  en  cet  eflat-là ,  ne  fcj'auroit  eflre  que  de  l'ellendue  de- 
puis le  coude  à  l'extrémité  du.plus  grand  doigt  de  la  main  :  &:  les  bras  ainiî 
placez  forment  vn  quarré  parfait ,  bc  la  plus  grande  extenfion  du  bras  def- 
fus  Tcftomac  eft  de  pouuoir  arriuer  iufqucs  au  milieu  de  l'cllomac  ,  &  fon 
coude  aucc  les  efpaules  6c  les  deux  parties  du  bras  forment  tous  enfemble 
vn  triangle  cquilatcral. 
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De  l'amé  des  memhres  de  thomme  qui  veut  fmpper  de  toute  fa  forcer. 
'^  C  H  A  p.    C  C  X  X  X  1  IL 
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Lors  que  l'hominc  Te  difpofe  à  donner  vn  coup  aucc  violence,  il  fc  plie 
ôcfe  deftouine  autant  qu'il  peut  du  cofté  contiaue  àceluy  oùiladellcm 
.de  frapper ,  &:  là  il  ramalle  toute  la  force  qu'il  a ,  laquelle  il  porte  &:  dcf- 
charge  après  fur  la  choie  qu'il  atteint  par  le  mouucmcnt  du  compofci  c'cJl 
à  dire  par  exemple ,  de  fon  bras  6c  du  bafton  dont  il  cil  arme. 

De  la  force  compofee  de  l'homme,  &  premièrement  de  celle  des  brjis, 

C  H  A  i>.    C  C  X  X  X  1  V. 

Le  s  deux  mufcles  qui  ferucnt  au  mouucmenf  du  grand Fucile  du  bras, 
pour  rcrtendre&:  le  retirer,  prennent  leur  nailTiince  cnuiron  le  milieu  de 
los  nomme  Adjutorium,['yn  derrière  l'autre  j  celuy  de  derrière  eftend  le 
bras ,  &C  l'autre  de  deuant  le  plie.  Or  pour  fcauoir  11  l'homme  aura  plus  de 
force  en  tirant  à  foy  ou  en  pouffant ,  cela  fe  demonilre  par  la  9^  de  Ponde- 
rtbpi<f ,  où  il  ell  dit ,  qu'entre  les  poids  d'efgale  puiffuice ,  celuy-là  doit  cftre 
plus  fort  qui  fera  plus  eiloigné  du  pôle  de  leur  balance  j  d'où  il  s'enfuit  que 
N.B.  &:  N,  C.  ellans  deux  mufcles  d'efgale  puiffance  cntfeux  ;  celuy  de 
deuant  qui  elt  N.  C.  fera  plus  fort  que  le  mufcle  N.  B.  qui  eft  derrière ,  par- 
ce qu'il  ell:  attache  au  bras  en  C.  lieu  plus  efloignc  du  pôle  du  coude  A.  que 
n'ell  pas  B.  lequel  eft  par  delà  ce  mefme  pôle ,  ÔC  ainfi  la  queftioa  eft  déci- 
dée :  mais  cette  force  eft  ftmplc  àc  non  compofee,  de  laquelle  force  com- 
pofee nous  allons  aufti  traitter  en  fuitte  ,  celle-cy  ayant  deu  eftre  aupa- 
rauant  expliquée  :  mais  la  force  compofee  eft ,  lors  qu'en  faifant  quelque 
opération  aucc  les  bras ,  on  y  adjouftc  vne  féconde  puiffance ,  telle  que  la 
pefanteurdu  corps  bc  desiambcs,  pour  tirer  ou  pour  pouffer,  à  laquelle 
adion  outre  la  force  des  bras  on  y  joint  encore  le  poids  du  corps ,  la  force 
àts  reins  6c  des  jambes, laquelle  confîfte  à  les  bien eftendre, comme  on 
vcrroit  faire  à  deux  hommes  ,  qui  voulant  abattre  vne  colonne,  l'vn  la 
poufleroic ,  ÔC  l'autre  la  tircroit. 
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En  quelle)le  ces  deux  avions  l'homme  a  plus  de  force,  d  attirer  àfiy,  ou  de 
■poujfer.     Chap.    CCXXXV. 

L'h  o  M  M  E  a  beaucoup  plus  de  force  lors  qu'il  tire  à  foy ,  que  quand  il 
pouffe ,  parce  qu'en  tirant,les  mufclcs  des  bras  s'y  joignent  encore ,  lefquels 
n'ont  de  force  que  pour  tirer  feulement,  bc  non  pour  pouffer ,  car  lors  que 
le  bras  eft  eftendu  droit ,  les  mufcles  qui  donnent  au  coude  fon  mouue- 
ment, ne  peuuent  auoir  aucune  adion  à  pouffer  ny  faire  plus  que  fi  l'hom- 
me tenoit  l'efpaule  appuyée  contre  la  chofe  qu'il  veut  rcmlierdulieuoù 
elle  eft,  à  laquelle  force  aucun  des  nerfs  ne  contribue,  horfmis  feulement 
ceux  qui  feruent  à  rcdreffer  les  reins  courbez,  &:  ceux  qui  redreflent  la 
jambe  plice ,  ôC  font  fous  la  cuiffe  ô^  au  gras  des  jambes  j  6c  ainfi  on  vient  à 
conclure  que  pour  tirer,laforce  des  bras  s'y  joint,  &  de  l'extenfion  des 
jambes  6c  de  l'efchine ,  6C  encore  celle  de  l'eftomaCjplus  ou  moins,  félon 
que  l'obliquité  du  corps  de  l'homme  y  eft  neceffaire  :  mais  à  pouffer ,  quoy 
que  les  mefmes  parties  y  concourrent,neantmoins  la  force  des  bras  y  eft 
fans  effet,  parce  qu'a  pouffer  auec  vn  bras  eftendu  tout  droit  &  fans  mou- 
uement ,  cela  n'aide  en  rien  dauantage  que  fi  on  auoit  vn  morceau  de  bois 
entre  l'efpaule  Se  la  chofe  que  l'on  pouffe. 


T>es  membres  plians ,  ^  de  ce  que  fait  la  chair  à  ï  en  tour  de  la  jointures 
par  ou  ilsfeplient.      Chap.    CCXXXV  I. 

La  chair  dont  la  jointure  des  os  eft  rcueftuc,&les  autres  chofes  qui 
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rcnuironnent  &:  font  adhérantes  à  ces  mcfmes  os,  s'enflent  &  fc  dimi- 
nuent en  leur  groflcur ,  félon  le  ply  ou  l'extenfion  des  membres  fufdits,  c  ejffc 
à  dire ,  qu'elles  croiflent  6:  s'enflent  parle  cofté  intérieur  de  l'angle  formé 
par  le  ply  des  membres ,  6^  fe  font  aiguës,  ÔC  s'eftendent  par  le  dehors  de 
l'angle  extérieures*:  le  mihcu  qui  fe  trouue  entre  le  connexe  6c  le  concauc  de 
l'angle,  participe  à  l'accroillement  &:  àla  diminution ,  mais  plus  ou  moins, 
Iclon  que  ces  angles  fontplusprochesou  plus  éloignez  de  la  jointure. 

De  tourner  la  jambe  Jàns  la  cuijfcj.     Chap.    CCXXXVII. 

I L  eil  impofllble  de  tourner  la  jambe  depuis  le  genoliil  en  bas,  fans  tour- 
ner aufli  la  cuilfe  par  le  mefme  mouuement  5  ^  cela  vient  de  ce  que  la  ioin- 
ture  de  l'os  du  genoliil  eil  emboitée  dans  l'os  de  la  cuilfe ,  &;  alfemblée  auec 
celuy  de  la  iambe,&:  cette  iointure  ne  fe  peut  mouuoir  en  aiiant.ny  en  arriè- 
re, qu'entant  qu'il  eil  requis  pour  cheminer  bc  s'agenouiller  :  mais  elle  ne 
peut  iamais  fe  mouuoir  par  le  cofté ,  parce  que  les  alfemblages  qui  comDo- 
fent  la  iointure  du  genoliil  ne  s'y  trouuent  pas  difpofcz:car  fi  cétemboi- 
tement  eiloitplyable  en  tout fcns,  comme  celuy  de  fos  adiutoire qui  eil 
à  l'efpaule ,  ou  comme  celuy  de  la  cuilfe  ioignant  la  hanche ,  l'homme  au- 
roit  le  plus  fouuent  les  iambes  pliées  aulfi  bien  par  les  collez,que  du  deuant 
en  arrière,  &  prefque  toufiours de trauers  j  bc  déplus  cette  iointure  ne 
f(^auroit  palfer  au  delà  de  la  droiture  delà iambe:  mais  elle  eil  feulement 
plyable  en  deuant ,  &  non  en  derrière  ,  parce  que  {î  elle  plyoit  en  der- 
rière, l'homme  ne  pourroit  fcleuer  en  pieds  quand  il  feferoit  agenoiiillé, 
dautant  que  pour  fereleucr  de  genoliil,  iliettc  premièrement  tout  le  faix  du 
corps  fur  fvndes  gcnoliils  en  dcfchargeant  l'autre,  &  au  mefme  temps  l'au- 
tre iambe  qui  ne  fent  plus  d'autre  charge  que  fon  propre  poids ,  leue  a:{cment 
le  genoliil ,  6^  pofe  à  terre  toute  la  plante  du  pied  :  après  quoy  il  fait  retour- 
ner tout  le  poids  fur  ce  pied,  s'appuyant  la  main  fur  fon  genoliil  :  &:  tout  d'vn 
temps  alongeant  le  bras  qui  fouftient  le  corps,il  hauflc  la  tefîre,  ainli  il  ellend 
&:  dreffe  la  cuilfe  auec  l'cftomac ,  6^  fe  leue  droiâ;  fur  ce  pied  qui  pofe  à  ter- 
re, iufques  à  ce  qu'il  ait  aulTi  leué  l'autre  iambe. 

Bes  f  lis  de  la  chair.      Chap.  CCXXXVIH. 

L  A  chair  aux  plis  des  iointurcs  cil  toufiours  ridée  par  le  collé  oppo/îte  à 
celuy  où  elle  eft  tendue.    > 

D/^  mouuement  fmple  de  l'homme^.      Chap.    C  C  X  X  X  I  X. 

O  N  appelle  mouuement  fimplc,  celuy  qu'il  fait  en  fe  pliant  fimplcmcnC 
en  deuant  ou  en  derrière. 

Du  mouuement  composé.     Chap.    CCXL. 

L  E  mouuement  compofé  eft  celuy  qui  pour  l'effet  de  quelque  acftion  ob- 
lige de  plier  le  corps, 6c  en  bas  &:  de  trauers  en  vn  mefme  temps  ;  ainfilc  pein- 
tre doit  prendre  garde  a  faire  les  mouuements  compofez ,  dételle  forte  qu'ils 
fbient  entièrement  obfcruez  en  toute  l'eftendue  du  fuict  qu'il  traitte  ,  c'cfl:  à 
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dire ,  qu'ayant  fait  vne  figure  dans  vnc  attitude  compofée ,  félon  qu'il  eft  nc- 

ceffaire  à  fon  hiftoire ,  il  n'en  affoibliiTe  point  rexprcffion  en  l'accompagnant 

d'vne  autre ,  qui  tout  au  contraire  faffe  vne  adion  fimple  6C  fans  rapport  au 

fujet. 

Des  mouuemens  conuenahles  ^  appropriez^  a  ï intention  &  aux  actions  des 

figures,      Chap.    CCXLI, 

I  L  faut  que  les  mouuemens  de  vos  figures  ioientdemonftratifs  de  la  quan- 
tité de  force  qu'elles  doiuentrailbnnablement  employer  félon  la  diucrfitcde 
leurs  avions ,  c'eft  à  dire ,  que  vous  ne  fafTiez  pas  exprimer  tout  le  mefme  ef- 
fort à  celuy  qui  ne  leucroit  qu'vnbafton,  que  vous  feriez  à  vn  autre  qui  au- 
roit  à  fe  charger  d*vn  gros  foliueau  3  ayez  donc  efgard  à  faire  que  l'expref- 
fion  de  leur  force  foit  proportionnée  à  la  qualité  de  leur  trauail  bc  du  fardeau 
qu'ils  manient. 

Des  mouuemens  desfgures.     Chap.    CCXLI  I. 

N  E  faites  jamais  les  telles  droites  fur  le  milieu  des  efpaules ,  mais  toufiours 
vn  peu  tournées  à  droit  ou  à  gauche,  encore  qu'elles  regardaffent  en  haut 
ouenbas,  ou  mefme  tout  droit,  parce  qu'il  eft  necelTaire  de  leur  donner  quel- 
que adion  qui  falTe  paroiftre  delà  vie  6^  del'efprit,  &  ne  dclTeignez  iamais 
vne  figure  toute  de  profil,  ou  toute  de  front ,  ou  par  le  dos ,  en  forte  qu'on 
voye  les  parties  qui  font  fituécs  au  milieu  du  corps  tomber  à  plomb  comme 
par  allignement  les  vues  au  droid  des  autres  :  que  fi  neantmoins  quelque  oc- 
cafionvous  obligeoità  le  faire,  employez-y  des  figures  de  vieillards ,  ÔC  ne 
répétez  jamais  les  mefmes  actions  des  bras  ou  des  jambes ,  non  feulement  en 
vne  mefme  figure, mais  encore  en  toutes  celles  qui  font  proches  6c  al'en- 
tour,  pourueu  toutesfois  que  le  fujet  que  vous  traittcrez  n'oblige  point  à  faire 
autrement. 

Des  aBions  &  geïies  demonïlratifs,     C  h  a  p.  CCXLIIL 

D  A  N  s  les  adions  qui  fignificnt  ou  monftrent  à  l'œil  quelque  chofe  pro- 
che ,  ou  par  l'interualle  du  temps  ou  par  Tefpace  du  lieu  :  il  faut  que  la 
main  qui  nous  la  monftren  en  foit  pas  trop  efloignée  j  6c  Ç\  cette  mefme  cho- 
fe eft  enoignée,il  faut  auffique  la  main  qui  monftre  en  foit  efloignéc,  ÔC 
que  le  vifage  de  celuy  qui  monftre  foit  tourné  vers  celuy  auquel  il  parle. 

T)e  la  ^variété  des  ^jifages.  Chap.    CCXLI  V. 

L'a  I R  des  vifages  doit  eftre  change  félon  la  diuerfitc  àz^  accidens  qui 
furuicnnent  a  l'homme  en  fon  trauail,  ou  en  fon  repos ,  durant  qu'il  pleure, 
qu'il  rit,  qu'il  crie,  qu'il  eft  en  apprehenfion  ,&:  d'autres  chofcsfemblables, 
ic  il  faut  encore  que  les  membres  de  la  figure  conjointement  auec  toute  l'at- 
titude ayent  vne  mefme  corrcfpondancc  à  la  paffion  qui  eft  exprimée  fur 
le  vifage. 

Des 
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Des  mouuemens  appropriez^  a  Fintenùon  de  U  figure  qui  agisi. 
Chap.     CCXLV. 

I L  y  a  des  mouuemens  qui  s'expriment  feulement  par  lenioyen  de  l'ei^ 
prit  (ans  TaClion  du  corps ,  ôc  d'autres  qui  font  accompagnez  de  l'atlion 
du  corps  :  les  mouuements  de  lelprit  fans  l'adion  du  coips ,  lailTcnt  choir 
les  bras ,  les  mains ,  Se  toutes  les  autres  parties  plus  viucs  ôc  plus  agilllintcs  : 
mais  les  mouuemens  de  l'elprit  accompagnez  de  l'adion  du  corps,tiennent 
les  membres  en  des  attitudes  appropriées  à  l'intention  de  l'ciprit  :  ôC  fur  ce 
fujet  nous  auons  à  dire  beaucoup  dechofes.  iHetrouue  encore  vn  troi- 
lîcimc  mouuement  qui  participe  de  l'vn  &  de  l'autre  :  ôc  vn  quatricfme 
tout  particulierjequcl  ne  tient  d'aucun  d'euxj  ôc  les  deux  derniers  font  fans 
cfprit,  ou  d'vne  perfonne  folle  &:  eftrauaguée,  ôc  on  les  doit  rapporter  au 
chapitre  de  la  folie,ôC  des  grotefques  capricieufes  dont  les  morefques  font 
compofeces. 

Comme  les  allions  mentales  font  agir  le  corps  par  des  mouuemens  faciles  (^ 
commodes  au  premier  degré.      Ç  h  a  r.    C  C  X  L  V  I. 

L  E  mouuement  de  l'efprit  fait  mouuoir  le  corps  par  des  adions  (impies 
ôc  faciles  fans  le  porter  en  deçà  ny  en  delà ,  parce  que  fon  objet  eft  dans  l'ef- 
prit, lequel  n'efmeut  point  les  iens  quand  il  eft  occupé  en  luy-mefme. 

Du  mouuement  partant  de  l'efj^rit  par  le  moyen  de  l'objeâ: 
Chap.     CCXLVIL 

L  E  mouuement  excite  en  l'homme  par  la  prefence  de  l'objeâ:  peut  eftrc 
produit  immédiatement,  ou  non  :  s'il  eft  produit  immédiatement,  celuy 
qui  (e  meut  tourne  d'abord  vers  l'objeâ:  le  fensqui  luy  eft  plus  neceflaire 
que  l'oeil,  laiflant  les  pieds  immobiles  en  leur  place,  bC  deftourne  feulement 
les  cui(res  ôC  les  hanches  ôclesgenouils  vers  le  cofté  où  fe  porte  l'œil ,  ÔC 
ainft  en  de  femblables  rencontres,  il  faudra  faire  de  bonnes  obferuations. 

Des  mouuemens  communs.       Chap.    CCXLV  III. 

La  variété  des  mouuements  dans  les  hommes  eft  pareille  à  celle  des  ac- 
cidents ôc  des  fantaifies  qui  leur  pa(rcnt  par  l'efprit ,  ôC  chaque  accident  de 
foy  fait  plus  ou  moins  d'impreflion  fur  eux ,  félon  le  temperammcnt  de 
leurs  partions  ÔC  félon  leur  âge ,  parce  qu'en  vne  mefme  occalion,  les  mou- 
uements d'vn  jeune  homme  feront  toute  vne  autre  expreflion  que  ceux 
d'vn  vieillard. 

Du  mouuement  des  animaux.     Chap.    CCXLIX. 

T  o  v  T  animal  de  deux  pieds  en  fon  mouuement  abbaiffc  plus  la  partie 
qui  eft  fur  le  pied  qui  hauflc,que  celle  qui  eft  (ur  le  pied  qui  pofe  à  terre ,  ôC 
fa  partie  la  plus  haute  f;iit  le  contraire  ;  ce  qui  fe  remarque  aux  hanches  ôC 
aux  efpaules  de  l'homme  pendant  qu'il  marche ,  ôC  la  mcime  choie  dans  les 
oyfeaux  auec  leur  teltc  ÔC  leur  croppion, 
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Que  chaque  membre  foit  proportionné  a  tout  fon  corps.  C  «  a  p.    C  C  L. 

Faites  que  chaque  partie  dVn  Tout  foit  proportionnée  à  fon  Tout  : 
comme  fi  vn  homme  eft  d'vne  taille  groiTc  &:  courte ,  faites  que  la  mefme 
forme  fe  remarque  en  chacun  de  tous  iç.^  membres  j  c'eft  à  dire ,  qu'il  ait  les 
bras  courts  6c  gros ,  les  mains  de  mcfme  larges,  hc  groffcs,  les  doigts  courts 
auec  leurs  jomtures  pareilles ,  ôc  ainfi  du  relie. 

2)^  garder  U  hten-feanc:.    C  h  a  p.    C  C  L  I. 

Observez  la  bien-ieance  en  vos  figures  j  c'eft  a  dire,dans  leurs  adions, 
leur  démarche ,  leur  fituation ,  OC  les  circonftances  de  la  dignité ,  ou  peu 
de  valeur  des  chofes ,  félon  le  fujet  que  vous  voulez  reprefenter  :  par  exem- 
ple ,  en  la  perfonne  d'vn  Roy ,  il  faut  que  la  barbe,  l'air  du  vifage,&:  l'habil- 
lement foit  graue  ÔC  majeftueux,que  le  lieu  foit  bien  paré  d'ornements, 
ceux  de  fa  fuitte  en  vn  grand  rcfped  &:  admiration ,  noblement  couuerts, 
auec  des  habits  fortablcs  à  la  grandeur  d'vne  cour  Royale  :  comme  au  con- 
traire en  la  reprefentation  de  quelque  fujet  vulgaire,  les  perfonnes  y  feront 
viles ,  mal  veftuës,  de  mauuaife  mine ,  hc  ceux  d'alentour  ayant  mcfme  air, 
&  des  contenances  mefquines  ôc  prefiimptueufes,  &  que  chaque  membre 
foit  conforme  à  vne  telle  compofition ,  que  \ç.s,  adions  d'vn  vieillard  ne 
reffemblent  point  à  celles  d'vn  jeune  garçon ,  ny  d'vne  femme  à  celles  d'vn 
homme ,  ny  d'vn  homme  à  celles  d'vn  petit  entant. 

T)u  mejlange  des  figures  feion  leur  âge  &  leur  condition. 
Chap.    CCLII. 

N  E  méfiez  point  vne  quantité  de  petits  enfans  auec  pareil  nombre  de 
vieillards ,  ny  de  jeunes  hommes  de  condition  auec  des  valets ,  ny  des  fem- 
mes parmy  des  hommes ,  fi  le  fujet  que  vous  voulez  feindre  n'y  oblige  ab- 
folument. 

De  la  qualité  des  hommes  les  plus  fir table  s  aux  comportions  dhifioires. 

Chap.      CCLII  I. 

PovR  l'ordinaire  aux  compofitions  d'hiftoires  introduifez-y  peu  de 
vieillards  ,&:  qu'ils  foient  encore  feparezdes  jeunes  hommes ,  parce  qu'il 
eft  peu  de  vieilles  gens,  bc  que  leur  humeur  n'a  point  de  rapport  auec  celle 
de  la  jeunefle ,  &:  où  la  conformité  d'humeur  ne  fe  trouue  point ,  il  n'y  peut 
auoir  aulFi  d'amitié ,  6c  fans  l'amitié  vne  compagnie  eft  incontinent  fepa- 
rée}  de  mcfme  encore  aux  compofitions  d'hiftoires  graues  ,  ÔC  pour  des 
affaires  d'importance,  que  l'on  y  voye  peu  de  ieunefie,  parce  que  les  ieunes 
gens  ne  cherchent  pas  volontiers  à  prendre  confeil,nyde  fetrouuer  à  de 
telles  aftemblées. 

Comim  il  faut  reprefenter  ijne  perfinne  parlant  à  plufieurs, 
Chap.     C  C  L  I  V. 

Avant  que  de  faire  vne  figure  qui  ait  à  parler  à  plufieurs  perfon- 


D  E  L  E  O  N  A  R  D  D  E   V  I  N  C  I.  8; 

lies,  il  faudra  conddcrcr  la  matière  dont  elle  doit  les  entrctcnir,poiir  luy 
donner  vne adion  conforme  au  lujet  5  c'eft  à  dire,  s'il  cil  qucllion  de  les 
pcrfuaderjqu'onlereconnoiire  par  Tes  gcftes  5  ôC  (lia  matière  conliile  à  dé- 
duire diucrlcs  raifons ,  faites  que  celuy  qui  parle  prenne  aucc  deux  doio;ts 
de  la  main  droitte ,  vn  des  doigts  de  fa  main  gauche,  tenant  ferrez  les  deux 
autres  de  la  mefmemain,  ayant  le  vilage  tourné  vers  ralfemblce  aucc  la 
bouche  à  demy  ouucrte ,  en  iorte  qu'on  voye  qu'il  parle  3  èc  s'il  cil  alfis  qu'il 
femble  fc  vouloir  leucr  debout ,  portant  la  telle  vn  peu  en  auant  j  6c  il  vous 
le  rcprel'entcz  en  pied , faites  qu'il  fc  courbe  vn  peu,  ayant  le  corps  ôc  la 
face  vers  l'ailemblée,  laquelle  deura  paroiilre  attcntiue  ÔC  fans  parler ,  te- 
nons tous  les  yeux  fichez  i'ur  celuy  qui  parle,auec  des  allions  d'admiration, 
&  qu'on  voye  quelque  vieillard  tenir  la  bouche  ferrée  comme  tout  emer- 
iieillé  de  ce  qu'il  entend  ,&  fur  les  extrcmitez  des  lèvres,  au  bas  des  jolies, 
former  plufieurs  rides ,  hauilantles  furcils  vers  leur  jointure,  lelquels  fcil- 
lonnenc  tout  le  front  de  plis  ;  d'autres  fc  tenans  aflls ,  &  ayant  les  doigts  des 
mains  entrelaifez  embraffer  leur  genolid  gauche  3  quelqu'vn  ayant  vn  ge- 
noliil  croizé  fur  rautre,&:  s'appuyant  fur  la  main  qui  porte  le  coude,la  main 
•     duquel  coude  aille  feruir  de  i'ouilicn  au  menton  barbu  de  ce  vieillard. 

Comme  il  faut  reprefenter  'vne  perjonne  en  colères.     C  h  a  p.  C  C  L  V. 

A  la  figure  en  colère,  vous  luy  ferez  empoigner  quelqu'vn  aux  chcucux, 
luy  tenant  la  telle  tournée  contre  terre ,  en  luy  foulant  auec  vn  genoliil  fur 
le  coilé,  le  bras  droiâ:  haut  ÔC  le  poing  fermé  3  il  faut  que  ce  furieux  ait  les 
cheueux  heriffez ,  les  furcils  bas  6c  ferrez ,  grinçant  les  dents ,  6c  les  collez 
de  la  bouche  en  arc,  le  col  groseniîlé,&C  tout  illlonnéde  plis  par  deuant, 
vers  le  coilé  qu'il  fe  penche  iur  fon  cnncmy. 

Comment  on  dépeint  ^vn  defèfperé.      Chap.   CCLVI. 

A  V  defefperc,  il  faudra  luy  mettre  en  main  vn  coufleau  dont  il  fe  frap- 
pe, après  auoir  defchiré  (es  veflemens,6s:  que  d'vne  main  il  ouure  &  croifle 
fa  playe  :  il  fera  debout  ayant  les  pieds  cicartez ,  &:  les  iambes  vn  peu  pliées, 
le  corps  penché  6^  comme  tombant  p*r  terre  ,  s'ellant  arraché  tous  les 
cheueux. 

Du  rire^ç^  du  pleurer ,  ^  leur  différences.     Chap..    CCLVI  I. 

De  celuy  qui  rit,  à  celuy  qui  pleure, on  ne  void  aucun  changement 
aux  yeux,à  la  bouche,  ny  aux  joiies ,  mais  feulement  la  rigidité  dans  les  iur- 
cils ,  lefquels  fe  ioigncnt  à  celuy  qui  pleure ,  6c  qui  font  plus  hauts  ÔC  plus 
cilendus  à  celuy  qui  rit.  On  peut  faire  encore  que  celuy  qui  pleure  dcfchi- 
re  fes  veftemens,&C  fade  d'autres  adlions  femblables  ou  diilercntes,  iclon 
les  diuers  fuiets  de  fon  aflli(5lion,  parce  que  quelqu'vn  pourroit  pleurer  de 
colère ,  vn  autre  d'apprehenilon  ,  l'vn  de  tendrelle  bC  de  ioye ,  l'autre  par 
foupçon  ,  quelqu'vn  par  douleur  ÔC  par  fentiment  de  mal ,  vn  autre  par 
compaiTionôi  regret  d'auoir  perdu  (es  parents  ou  fes  amis  3  entre  tous  lel- 
quels ennuis,  l'vn  paroiil  entièrement  delefperé ,  l'autre  monilre  plusde 
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modération ,  vn  autre  pleure ,  quelquVn  fait  des  cris ,  quelqu'autre  leue  les 
yeux  vers  le  ciel,  les  bras  pendants  auecles  mains  iointes  ôcles  doigts  cn- 
trelaflez,  d'autres  pleins  d'apprehenfion,hauflent  les  efpaules  iufqucs  aux 
oreilles ,W ainfi  defuitte  félonie  iuiet  fufdit  :  ccluy  qui  verfe  des  larmes 
haufle  les  furcils  vers  leur  lointure ,  &:  les  approche  tous  deux  enfcmble  ÔC 
forme  des  rides  fur  les  coftez  6^  au  milieu  de  labouche  en  bas  j  ÔC  ccluy  qui 
ritlesahauts,&:  les  furcils  droits  &:  bien  ellendus. 

De  lapo/ltion  des  petits  enfans.     C  h  a  p.    C  C  L  V  1 1  L 

Avx  petits  enfans  ôC  aux  vieillards  on  ne  doit  point  voir  dations 
promptes  en  ce  qui  concerne  la  difpofition  des  iambes. 

De  la  pfitïon  des  femmes  &  des  ternes  hommes.   Chap.  CCLIX. 

Avx  femmes  &  aux  ieunes  gens,il  ne  fiet  pas  bien  d  el1:re  en  des  adions 
où  les  iambes  foient  efcartées  &:  trop  ouuertes ,  parce  que  cette  conte- 
'  nance  paroift  hagarde  6c  trop  effrontée  s  mais  au  contraire  les  iam^bes  fer- 
rées tefmoignent  de  la  modellie. 

T)e  ceux  qui  fautent.     Chap.   C  C  L  X. 

L  A  nature  fait  d'elle-mefme  6C  enfeigne  que  fans  aucun  raifonnement  de 
celuy  qui  faute ,  que  quand  il  veut  s'eileuer,il  faut  qu'il  haulfe  les  bras  6C  les 
efpaules  auec  impetuofité ,  lefquels  fuiuans  cet  cftort  fe  meuuent  enfemble 
auec  vne  grande  partie  du  corps  pourlefoufleuer  en  haut,  iufqucs  à  tant 
que  leur  impetuofité  ait  acheué  de  fe  confommer ,  laquelle  impetuofité  eft 
accompagnée  de  la  fubite  extenfion  du  corps  qui  s'eftoit  courbé  &:  tendu 
comme  vn  rellortjle  long  des  reins,  par  l'emboitement  des  cuilTes^par  les 
o-enouilsjôc  par  les  pieds  i  laquelle  extenfion  ell  oblique,  c'efl:  à  dire, pen- 
chée en  deuant,ÔC  tirant  en  hautjôi  ainfi  le  mouuement  deftmé  à  faire 
aller  en  auant, porte  en  auant  le  corps  du  fauteur, 6C  le  mouuement  qui 
doit  l'efleuer  hauffe  le  corps, ÔC  luy  fait  former  comme  vn  grand  arc  qui 
eft  la  caufe  du  fault. 

De  Hoomme  qui  veutjetter  quelque  chofè  loin  de  foy  auec  beaucoup  d' im- 
petuofité.    Chap.     CCLXI. 

L'h  o  m  m  e  qui'veut  lancer  vn  d'ard,  ou  vne  pierre ,  ou  quelqu'autre  chofc 
auec  violence, peut  eftre rcprefenté  en  deux  manières  principallesj  c'efl:  à 
fcauoir,  ou  quand  l'homme  fe  prépare  à  l'exécution  de  ce  deffeinjOU  bien 
après  fon  effet  :  mais  fi  vous  le  faites  fe  préparant  à  cette  adion ,  pour  lors  la 
hanche  du  coflié  du  pied  qui  porte  le  corps,fera  à  plomb  auec  la  ligne  cen- 
trale ou  la  clauicule  de  l'cilomac,  mais  l'autre  cfpaulc  contraire  viendra  paf- 
fer  fur  ce  mefme  pied  \  c'efl:  à  dire ,  fi  c'efl:  le  pied  droid  qui  porte ,  i'efpaule 
gauche  fera  fur  la  pointe  du  mefme  pied  droid. 
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Pourqiioy  celuj  qui  "veut  tirer  ou  ficher  en  tirant  vn  fer  en  terre  Jjanjfe  la  jamhfLJ 
oppofite  courbée  en  arc.     Chap.    CCLXII. 

C  E  L  V  Y  qui  veut  en  fe  retirant  ficher  en  terre ,  ou  en  arracher  quelque 
pieu ,  hauife  la  iambc  oppofite  au  bras  qui  tire ,  6c  la  plie  par  le  genoliil ,  ce 
qu'il  fait  pour  prendre  fon  contrepoids  fur  le  pied  qui  pofe  à  terre ,  ians  lequel 
ply  ou  dcftour  de  iambe  ,  il  ne  le  pourroit,  ny  mefine  fe  retirer  ,  fi  cette 
iambe  n  eftoit  ainfi  eftenduë. 

De  la  pondération  des  corps  qui  fi  tiennent  en  repos  fians  fi  mouuoir, 

Chap.     CCLXII  I. 

La  pondération  ou  l'équilibre  des  hommes  fcdiuifc  en  deux  parties  j  c'eft 
à  fcauoir ,  fimplc  &  compofce  :  l'équilibre  fimple  eft  celuy  que  l'homme  fait 
demeurant  debout  fur  fcs  pieds  fans  fe  mouuoir  ,  en  laquelle  pofition  cet 
homme  eftcndant  les  bras ,  6c  les  efloignant  diuerfemcnt  de  leur  milieu ,  ou 
febaifianteftant  fur  fcs  pieds,  tousjouis  le  centre  de  fi.pefanteur  fc  trouue 
perpendiculairement  fur  la  centrale  du  pied  qui  porte  le  corps  j  &:  s'il  fe  lou- 
fticnt  cfgalcment  fur  fcs  deux  pieds,  pour  lors  l'cllomac  de  l'homme  aura 
fon  centre  perpendiculaire  fur  le  milieu  de  la  ligne  laquelle  mefure  l'cfpacc 
qui  efl:  entre  les  centres  des  pieds:  par  l'équilibre  compolc  on  entend  celuy 
que  fait  vn  homme  lorsqu'il  a  fur  luy  quelque  fardeau ,  ôi  qu'il  lefouftient 
par  des  mouucments  diuers ,  comme  en  la  figure  fuiuante  de  Hercule  qui 
eftouffe  Anthcc ,  lequel  l'ayant  foufleuc  de  terre ,  &C  le  ferrant  auec  les  bras 
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contre  fa  poidrinc ,  il  faut  luy  donner  en  contrepoids  autant  de  charge  de 
fes propres  membres  derrière  la  ligne  centrale  de  (es  deux  pieds,  comme  le 
centre  de  la  pcfanteur  d'Anthée  eft  en  deuant  de  la  mcfme  ligne  centrale  des 
pieds. 


De  l'homme  qui  ejl  debout Jur  ps  pieds  y  f^  qui  fi Joufiient  dauantage  Jùr  /W 

quefitr  l'autre^, 

C  H  A  p.     C  C  L  X  I  V. 

Qv_AND  après  eftre demeure  long-temps  en  pied,  l'homme  s'eft  lafTc  la 
iambefur  laquelle  il  pofc,  il  rcnuoye  vnc  partie  de  fa  pcfanteur  fur  l'autre 
iambe  :  mais  cette  forte  de  pofition  ne  doit  eftre  pratiquée  qu'aux  figures  des 
vieillards ,  ou  dans  les  petits  enfans,  ou  bien  en  quelqu'vn  qui  doiue  paroiftre 
fatieué:  car  cela  tefmoi^ne  vne  lafTitude  &,  vne  foibleffe  de  membres  j  c'cft 
pourquoy  il  faut  toufiours  qu'vn  ieune  homme  fain  &  robufte  foit  planté  fur 
l'vnedcs  iambcs,&  s'il  appuyé  quelque  peu  fur  l'autre,  il  ne  le  fait  que  com- 
me vne  difpofitionneceffaire  à  fon  mouuement,  fans  laquelle  il  cft  impoffi- 
ble  de  fc  mouuoir ,  dautant  que  le  mouuement  ne  prouient  que  de  Tincgalité. 

De  la  pofition  ou  campement  des  figures. 
Chap.     CCLXV. 
T  o  V  s  I  o  V  R  s  les  figures  qui  font  pofées  en  vne  attitude  ftable,  doiucnt 
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monftrer  quelque  varietc  en  leurs  membres,  &  faire  vn  contrafte  3  c'eft  à  dire, 
que  Cl  vn  des  bras  ie  porte  en  auant,  il  faut  que  l'autre  demeure  ferme ,  ou  fc 
retire  en  arrière 3  ÔC  il  la  Hgure  cft  plantée  fur  vne  ïambe,  que l'cfpaule  qui 
pofe  fur  cette  iambefoit  plus  baffe  que  l'autre  efpaulej  &C  cela  s'obferue  par 
lesperfonnes  de  iugemcnt ,  qui  ont  toufiours  foin  de  donner  le  contrepoids 
naturel  à  la  figure  qui  eft  fur  fcs  pieds ,  de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  tomber, 
parce  que  pofant  lur  vn  des  pieds,  la  iambe  oppofite  eftant  plyée,  ne  fou- 
ftient  point  l'homme ,  &  demeure  comme  morte  en  foy ,  tellement  qu'il  faut 
neceiTiiircmcnt  que  le  poids  d'enhaut  qui  fe  rencontre  fur  cette  iambe,enuoye 
le  centre  de  fa  pelanteur  fur  la  iointure  de  l'autre  iambe  qui  porte  le  corps. 

De  U  pondération  de  l'homme  en  sarrefiantjïtr  fès  pieds. 

Chap.     CCLXVI. 

L' H  o  M  M  E  qui  s'arrcftc  fur  fcs  pieds ,  ou  il  pofcra  efgalemcnt  fur  (qs  deux 
pieds ,  ou  bien  il  en  chargera  l'vn  plus  que  l'autre  :  s'il  fe  porte  efgalemcnt  fur 
fes  deux  pieds ,  il  les  chargera  du  poids  naturel  du  corps ,  meilé  auec  quelque 
poids  accidentai ,  ou  bien  il  les  chargera  feulement  de  fon  fîmple  poids  na- 
turel 5  que  s'il  les  charge  du  poids  mixte  naturel  ô^  accidentai ,  alors  \q.s  ex- 
tremitez  oppofites  de  Ces  membres  ne  font  pas  efgalemcnt  elloi fanées  des 
pôles  de  la  iointure  àts  pieds,mais  s'il  les  charge  fimplement  auec  fon  poids 
naturel ,  pour  lors  ces  exrremitez  de  membres  oppofites  feront  dirtantcs  ef- 
galcment  de  la  iointure  des  pieds  :  6c  de  cette  pondération  nous  ferons  vn 
liure  particulier. 

T>u  mouuement  local  plus  ou  moins  vijlc^, 

C  H  A  p.    C  C  L  X  V  I  I.  '■^• 

^  L  E  mouuement  que  fait  l'homme ,  ou  quelqu  autre  efpecc  d'animal  allant 
d'vn  lieu  en  vn  autre  ,  fera  d'autant  plus  ou  moins  vifte  ,  que  leur  centre 
de  grauitc  fera  plus  loin  ou  plus  prés  du  centre  du  pied  fur  lequel  ilfcfou- 
llient. 

^es  animaux  à  quatre  pieds  ,  ç^  comment  ils  marchent. 
Chap.     CCLXVIII. 

Le  plus  haut  du  corps  ^cs  animaux  à  quatre  pieds  reçoit  plus  de  varietc 
en  ceux  qui  cheminent  qu'en  ceux  qui  demeurent  arrclipz,  &:  ce  plus  ou 
moins ,  félon  que  ces  animaux  font  plus  grands  ou  plus  petits,  &  cela  pro- 
uicnt  de  l'obliquité  des  iambes  qui  touchent  à  terre ,  Icfquclles  hauflcnt  la  fi- 
gure de  l'animal  quand  elles  quittent  leur  obliquité,  &:  qu'elles pofenC  per- 
pendiculairement fur  la  terre. 
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Dû  rapport  &  correspondance  cjuiefi  entre  vne  moitié  de  lagrojfeur  du  corps 
de  [homme  &  [autre  moitié.     Chap.    CCLXIX. 

Ia  M  AI  s  la  moitié  de  la  groffeur  &:  largeur  de  l'homme  ne  fera  cfgalc  à 
Tartre  ,  fi  les  membres  réciproques  ne  fe  meuucnt  conjointement  par  des 
mouuements  efgaux  hC  femblablcs. 

Comme  dans  le  fauter  de  [homme  en  haut  il  s  y  trouue  trois  mouuements. 

Chap.    CCLXX. 

Qv^A  N  D  l'homme  s'efleue  en  fautant ,  le  mouuement  de  la  tefte  eft  trois 
fois  plus  ville  que  ccluy  que  fait  le  talon  du  pied ,  auant  que  le  bout  du  pied 
parte  de  terre ,  ôC  deux  fois  plus  vifte  que  celuy  des  flancs }  ce  qui  arriue  parce 
qu'en  vn  mefme  temps  il  s'ouure  trois  anglcs,defquels  le  plus  haut  eft  l'an- 
gle que  fait  le  bufl:e  dans  fa  iointure  auec  les  cuiffes  par  le  deuant  :  le  fécond 
celuydclaiointuiedes  cuilfes  auec  les  jambes  par  derrière,  ôc  le  troifiefme 
ccluy  que  forment  les  jambes  par  le  deuant  auec  l'os  du  pied. 

•  Quil  efi  impofihle  qu'vne  mémoire  puijfe  retenir  tous  les  afpeéfs  &  les 
changemens  des  membres.    Chap.    CCLXXI. 

I  L  eft  impoffible  qu'aucune  mémoire  puilTe  conferuer  toutes  les  velics  Se 
leschangemens  de  certains  membres  de  quelque  animal  que  ce  foit,&:  nous 
allons  dcmonftrer  cccy  par  l'exemple  d'vne  main  j&  parce  que  toute  quan- 
tité continue  eft  diuifiblc  à  l'infiny ,  le  mouuement  que  fait  l'oeil,  lequel  re- 
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garde  la  main  &:  fc  meut  de  A.  en  B.  il  fc  meut  par  vn  interualle  A.  B.  le- 
quel interualle  eftant  vne  quantité  continue,  eft  aufll  par  confequent  diui- 
fîble  à  l'infiny ,  èc  en  chaque  partie  de  Ion  mouuement  il  change  l'alpcd  6c 
la  figure  du  contour  de  cette  main ,  èc  fera  le  mefinc  en  tous  les  poinds  de 
Ion  mouuement  autour  du  cercle  :  la  main  en  fera  autant  fi  elle  fi:  haufi'e  en 
fi^n  mouuement  y  c'cft  à  dire,  elle  pailcra  par  vn  efpace  qui  efl:  vne  quantité. 
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De  la  pratique  que  lepintre  doit  rechercher  auec  tout  le  fiinfofihlL^, 

Chap.    CCLXXII. 

E  T  vous  peintre  qui  defirez  acquérir  vne  très-grande  pratique  ;  le  vous 
aduertis,  que  fi  Teitude  que  vous  tcrez  pour  y  paruenir  n'efi:bien  fondée 
fur  la  connoiflance  du  naturel ,  voftre  trauail  vous  reïifilra  auec  peu  d'hon- 
neur bc  moins  de  profit  ;  &  fi  vous  prenez  le  bon  chemin  vos  ouuragcs  ie- 
ront  en  grand  nombre  ÔC  louables ,  auec  grand  honneur  bC  vtilité. 

'jDu  iugement  que  fera  le  peintre  de  fes  ouurages ,  &  de  ceux  des  autres. 

Chat.     CCLXXII  I. 

Qv;a  n  d  le  jugement  du  peintre  cil:  efgal  à  fon  ouurage,  c'cfi:  vn  mauuais 
figne  pour  le  peintre ,  &:  quand  l'ouurage  vient  à  furpaffer  le  jugement,  c'cft 
encore  pis,  comme  il  arriue  à  celuyqui  s'efmerucillc  d'auoir  fi  bien  relifii 
àfondeffein:  mais  lors  que  le  jugement  paflc  au  delà  de  ce  qu'il  void  en 
fon  ouurage ,  c'cft  vne  très-bonne  marque ,  &:  le  jeune  peintre  ayant  ce  ta- 
lent d'efprit ,  fans  doute  il  deuiendra  vn  excellent  ouurier ,  ncantmoins  fes 
produdionsieront  rares  &:  en  petit  nombre  ,.mais  elles  feront  aufli  de  tel- 
le valeur  qu'elles  donneront  de  l'admiration ,  6C  attireront  les  yeux  d'vn 
chacun  à  les  contempler. 

Comment  "vn  peintre  doit  examiner  ^ ]u^er  luj-mefme  de  fin  propre  ouurage^, 

Chap.     CCLXXIV. 

I L  eft  certain  qu'on  remarque  mieux  les  fautes  d'autruy  que  les  fiennos 
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propres  j  c'eft  pourquoy  le  peintre  doit  commencer  par  fe  rendre  bon 
perloedbif ,  ÔC  puis  s'acquérir  vne  connoillance  entière  des  mefures  du 
corps  humain  :  Il  doit  eftre  encore  bon  Architcâ:e,pour  le  moins  en  ce  qui 
concerne  la  re[^ularité  extérieure  d'vn édifice  ôcde  toutes  fes  parties,  ôc 
aux  choies  dont  il  n'a  pas  la  pratique ,  il  ne  faut  point  qu'il  néglige  d'aller 
voir  Se  defTeigner  fur  le  naturel ,  mais  en  trauaillant  il  doit  tenir  deuant  luy 
vn  miroir  plat,ôc  confiderer  i'ouuent  fon  ouurage  dans  ce  miroir,  qui  le  luy 
repreientera  tout  au  rebours ,  &C  femblera  de  la  main  d'vn  autre  maiftrc  j 
de  forte  que  par  ce  moyen  il  pourra  mieux  remarquer  Ces  fautes:  il  fera  vtile 
encore  de  quitter  fouuent  fon trauail,  6^  de  s'aller  diuertir  vn  peu, parce 
qu'au  retour  on  aura  le  jugement  plus  dégagé  ôC  plus  net ,  comme  au  con- 
traire la  trop  grande  attache  èc  la  contcnflontrop  affiduc  hebetel'elprit, 
&  le  fait  tomber  en  de  lourdes  fautes. 

Comme  le  miroir  efi  le  vraj  maijlre  des  peintres.   C  h  a  p.  CCLXXV. 

Qv  AND  vous  voulez  voir  fi  voftre  peinture  toute  enfemble  a  de  la  con- 
formité auec  les  chofes  que  vousauez  imitées  dunaturel,prenez  vn  miroir, 
ôc  faites  que  lachofeviue  fe  mire  dedans,  &  puis  comparez  l'image  qui 
paroifi:  dans  le  miroir  à  voftre  peinture ,  confiderant  bien  robjed  réel  &:  le 
conférant  auec  l'vne  bc  l'autre  :  vous  voyez  fur  vn  miroir  plat  des  reprefen- 
tations  qui  paroiffent  de  relief,  ÔC  la  peinture  fait  aufli  le  mefme  :  la  pein- 
ture n'eft  qu'vne  fimple  fuperficie ,  ôc  le  miroir  tout  de  mefme  :  ÔC  le  mi- 
roir  bC  la  peinture  font  la  mefme  reprefentation  des  chofes  enuironnées 
d'ombres  6c  de  lumières ,  6c  l'vne  6c  l'autre  paroift  beaucoup  elloignée  au 
delà  de  fa  fuperficie  j  6c  puis  que  vous  reconnoilTez  que  le  miroir  par  le 
moyen  àcs  linéaments  &:  des  ombres  vous  fait  fembler  que  les  chofes  ont 
du  relief ,  ÔC  vous  ayant  auffi  entre  vos  couleurs  des  ombres  &:  des  lumiè- 
res plus  puilTantes  que  celles  de  ce  miroir,  il  eft  certain  que  fi  vous  fçauez 
les  employer  félon  l'art ,  voftre  peinture  femblera  aufll  vne  chofc  naturelle 
reprefentée  dans  vn  grand  miroir  j  voftre  maiftre  (qui  eft  ce  miroir)  vous 
monftrera  le  clair  &C  l'obfcur  de  quelque  obje(5l:  que  ce  foit,  ÔC  vos  couleurs 
en  ont  vne  qui  eft  plus  claire  que  les  parties  \ts  plus  efclairées  de  voftre  mo- 
dèle ,  6C  femblablement  entre  ces  mefmes  couleurs  ,  il  s'en  trouue  aufti 
quelquvne  qui  eft  plus  obfcure  que  la  plus  obfcure  du  mefme  modèle  j 
d'où  il  arriue  que  le  peintre  ne  fait  pastoufiours  toutes  (es  peintures  lem- 
blables  aux  reprefentations  de  ce  miroir  quand  il  regarde  l'objed  qu'il 
peint  auec  vn  fcul  œil ,  parce  que  les  deux  yeux  voyent  dauantage  de  l'cb- 
jed,  ÔC  l'enuironnent ,  lors  qu'il  eft  moindre  que  la  diftance  d'vn  œil  à 
l'autre. 

Quelle  peinture  efi  la  plus  parfaitte.     Chap.  CCLXXV  I. 

La  plus  excellente  manière  de  peindre  eft  celle  qui  imite  mieux  ,  & 
qui  a  plus  de  conformité  au  naturel  qu'on  reprcfente,  &:  ce  parangon  fc 
faitfouuent  à  la  honte  de  certains  peintres  qui  femblent  vouloir  reformer 
les  ouurages  de  la  nature  ,  comme  font  ceux  qui  rcprefentent  vn  enfant 
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dVn  an  ,  la  teftc  duquel  cft  feulement  vn  cinquiefmc  de  fa  hauteur  ,  àc  eux  ils 
la  font  d'vne  huicliclmc  partie ,  &:  la  largeur  des  efpaules  qui  eft  femblablc  à 
la  teftc,  ils  la  font  deux  tois  plus giande,  reduilant  ainilla proportion  d'vrL, 
petit  enfant  d'vn  an  à  celle  dVn  homme  qui  en  a  trente  5  6c  ces  ignorans  ont 
tant  de  fois  pratiqué  ècvcu  pratiquer  ces  fautes  qu'ils  y  ont  fliit  habitude, 
laquelle  leur  a  pallé  (i  auant,  6c  s'ell  tellement  enracinée  en  leur  iugemcnt, 
corrompu,  qu'ilsfe  perfuadent  eux-meimes que  la  nature, ou  ceux  qui  l'imi- 
tent font  fort  abufez  de  fuiure  vn  autre  chemin  que  ccluy  qu'ils  tiennent. 

Quel  doit  efire  le  premier  oùjeéf  ^  la  principale  intention  dti  peintre^. 

Chap.     CCLXXVII. 

La  première  intention  du  peintrcicft  défaire,  que  fur  la  fuperfîcie  plane 
de  fon  tableau,  il  paroifTcvn  corps  releuéÔC  détaché  de  (on  fond  :  6c  celuy 
qui  en  ce  poin6l  furpaife  les  autres ,  il  mérite  d'cftre  eftimé  le  plus  grand  mai- 
fîre  de  la  profeflion.  Or  cette  recherche ,  ou  pluftoft  cette  perfe6lion  &:  cou- 
ronnement de  l'art,prouicnt  de  la  juftcôC  naturelle  difpenfation  des  ombres 
&  des  lumières ,  ce  qu'on  appelle  le  clair  &;  l'obfcur  ;  de  forte  que  (î  vn  peintre 
cfpargnc  les  ombres  où  elles  font  necelfaires,  ilfe  deshonore,  &;  rendforu 
ouurage  mefprifablc  aux  bons  efprits,  pour  s'acquérir  vne  fauffc  eflime  par- 
my  le  vulgaire  6c  les  ignorants ,  qui  ne  confîdercnt  en  vn  tableau  que  la  poli- 
teffe  &:  le  fard  du  coloris ,  fans  prendre  garde  au  relief. 

Quel  ejl  le  plus  important  en  la  peinture ,  de  fçauoir  ombrer  ou  contourner, 

Chap.    CCLXXVII  I. 

D  A  N  s  la  peinture,  il  eft  bien  plus  difficile,&:  d'vne  plus  grande  eftude  do 
donner  les  ombres  à  vne  figure,que  d'en  d'elVeigner  les  contoursj  &  la  prcuuo 
de  cela  eft  claire  en  ce  qu'on  peut  contourner  toutes  fortes  de  linéaments  au 
traucrs  d'vn  voile  clair,  ou  d'vn  verre  plat  interpofé  entre  l'œil  6c  la  chofo 
qu'on  veut  imiter  :  mais  cette  inuention  eft  inutile  pour  l'cfgard  des  ombres, 
à  caufe  de  l'infenfîbilité  de  leurs  termes,  qui  le  plus  fouuent  font  meflez  entre^ 
eux ,  comme  il  a  efté  demonftré  au  liurc  des  ombres  ÔC  des  lumières. 

Comme  on  doit  donner  le  iour  aux  fibres.    C  k  a  p.    C  C  L  X  X I X. 

L  E  iour  doit  eftre  donné  conuenablement  au  lieu  naturel  où  vous  feignez 
qucft  voftre  figure  5  c'eft  à  dire,  que  fi  le  foleill'cfclaire,  il  luy  faut  donner 
des  ombres  obfcures  &C  des  lumières  fort  eltenducs  ,  &:  que  l'ombre  de  tous 
les  corps  d'alentour  foit  marquée  fur  le  terrain  :  mais  fi  la  fii;ure  eft  en  vn  air 
fombre ,  faites  peu  de  différence  de  l'efclairé  à  l'ombre ,  &:  faits  aucune  ombre 
aux  pieds  ;&;  fila  figure  eft  dansvn  logis,  les  lumières  6^  les  ombres  feront:, 
fort  trenchées,6^  la  projc^lion  de  fon  ombré  fur  le  plan  :  mais  Ç\  vous  feignez 
que  la  fcneftrc  ait  vn  chaftls ,  6C  que  les  murailles  foient  blanches ,  il  faudra^ 
faire  peu  de  différence  entre  les  ombres  6c  les  lumières ,  hL  fi  elle  prend  fa_ 
clarté  du  feu ,  faites  les  lumières  rougeaftres  6c  viues  ôC  les  ombres  fort  ob- 
fcures,&:  la  projeâiion  des  ombres  contre  les  murs  6^  fur  le  paué  fort  termi- 
née ,  6c  que  plus  elles  iront  s'cfloignant  du  corps ,  qu'elles  croiftcnt  à pro- 
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peition;  6cli  vncoftc  de  la  figure  eftoit  efclairc  de  l'air,  ÔC  l'autre  cofté 
îeftoit  de  feu ,  faites  le  cofté  de  l'air  plus  apparent ,  èc  celuy  du  feu  tirant 
furie  rouge,prefque  de  couleur  de  feu  j  ô^  faites  fur  tout  que  les  figures  que 
vous  peignez  foient  efclairces  d'vn  grand  iour  qui  vienne  d'enhaut ,  prm- 
cipalement  lors  que  vous  ferez  quelque  portraid,  parce  que  les  perfonnes 
que  vous  voyez  dans  les  rues  reçoiuent  toutes  leur  iour  d'enhaut,&:  fça- 
chez  qu'il  n'y  a  point  d'homme  dont  vous  connoifllez  fi  bien  le  vifage ,  que 
fi  on  luydonnoit  la  lumière  par  deffous,  vous  n'eufiiez  peine  à  le  recon- 
noill;re. 

En  quel  lieu  doit  ejire  placé  celuy  qui  regarde  ^ne  peintures, 
Cha  p.   CCLXXX. 

Posons  que  A.  B.  foit  le  tableau ,  &  que  D.  foit  le  coftc  d'où  luy  vient 
le  iour  j  le  dis  que  celuy  qui  fe  mettra  entre  C.  ôcE.  verra  tres-mal  le  ta- 
bleau, principalement  s'il  eil  peint  à  huile,  ou  qu'on  luy  ait  donne  vne 
couche  de  vernis,parce  qu'il  fera  luilré,  ÔC  aura  prefque  l'effet  d'vn  miroir  > 
c'eft  pourquoy ,  plus  on  fera  prés  du  rayon  C.  moins  on  le  verra ,  dautant 
que  là  rejallilifent  les  reflets  du  iour  qui  eft  enuoyé  de  la  fencfire  fur  le  ta- 
bleau: mais  eftant  placé  entre  E.  6cD.  là  on  pourra  voir  commodément, 
ôc  fur  tout ,  plus  fœil  ira  s'approchant  de  D.  parce  que  ce  lieu  efl  moins 
fujct  àla  reuerberation  de  ces  rayons  reflefchis. 


A  quelle  hauteur  on  doit  mettre  le  foinB  de  "veue, 
C  H  A  p.    C  C  L  X  X  X  I. 

L  E  poind  pcrfpeâ:if  doit  eftre  mis  au  niueau  de  l'œil  d'vn  homme  de 
taille  ordinaire ,  fur  la  ligne  qui  fait  confiner  le  plan  auec  l'horizon ,  de  la- 
quelle ligne  la  hauteur  doit  eftre  efgalle  à  celle  de  l'extrémité  du  plan  joi- 
gnant l'horizon ,  fans  neantmoins  y  comprendre  les  montagnes ,  lefqucUcs 
font  libres. 
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Que  les  petites  figures  ne  do  tuent  pas  par  rat  fou  efire  trop  finies. 
Chap.    CCLXXXII. 

lEdis  que  leschofesqui  paroiftront  plus  petites  que  leur  naturel ,  cela 
leur  arriuera  pour  cltre  elloignccs  de  l'œil  ;  de  forte  qu'eftant  ainfi,  il  eft  ne- 
ccflaire  qu  entre  l'œil  ÔC  Ion  objeâ: ,  il  fe  trouue  beaucoup  d'air  interpofé, 
&  cette  quantité  d'air  empefche  de  voir  diftindement  la  forme  des  chofes, 
tellement  que  les  petites  parties  des  corps  deuiennent  imperceptibles ,  èC 
ne  peuuent  eftre  remarquées  y  donc  le  peintre  ne  devra  toucher  ces  figures 
que  légèrement,  ÔC  en  efquiffer  feulement  l'idée ,  s'il  fait  autrement  ce  fera 
contre  l'exemple  de  la  nature  famaiilrefle  :  car  comme  ie  viens  de  dire, 
vne  chofe  ne  dénient  petite  que  par  la  grande  di/lance  qui  eft  entre  l'œil  ÔC 
fon  objeâ:,  la  grande  diftance  enferme  en  foybeaucoup  d'air, la  quantité 
d'air  caufe  vne  grande  opacité  qui  offufque  l'œil,  &:  luy  ofte  le  moyen  de 
difcerner  les  particules  de  fon  ol3Jeâ:. 

Sur  quel  champ  îl  faut  qdvn  peintre  accommode  le  s  figures  dans  fies  ouurages. 

Chap.     C  C  L  X  X  X  1 1  I. 

P  V I  s  cvv  E  nous  voyons  par  expérience  que  tous  les  corps  font  entou- 
rez d'ombres  &:  de  lumières ,  ie  confeiile  au  peintre  de  faire  en  forte  que  la 
partie  efclairée  de  fa  figure  fe  rencontre  fur  vn  fond  obfcur,  &:demefme 
que  la  partie  ombragée  vienne  à  terminer  en  vn  champ  clair  ,  car  l'ob- 
fcruation  de  cette  règle  contribuera  fort  au  relief  de  fcs  fio-ures. 

Frecefte  au  peintres.     Chap.    CCLXXXIV. 

Où  l'ombre  va  confiner  auec  la  lumière  ,  confiderez  bien  en  quel  en- 
droit elle  eft  plus  claire  quobfcure,  hL  où  c'eft  qu*elle  eft  plus  ou  moins 
sfumce  vers  la  lumière  j  ôC  fur  tout ,  ie  vous  aduertis  qu'en  la  carnation  àQ% 
icuncs  gens ,  vous  ne  faftlez  point  les  ombres  trenchées ,  comme  fi  c'eftoic 
fur  vne  figure  de  pierre ,  parce  que  la  chair  a  quelque  chofe  de  tranfparent, 
ce  qui  fe  void  manifeftcment  regardant  la  main  entre  l'œil  &;  le  foleil ,  car 
elle  paroift  rougcaftre  auec  vne  tranfparence  lumineufe  :  ÔC  fi  vous  voulez 
fçauoir  quelle  lortc  d'ombre  eft  conuenable  à  la  carnation  que  vous  pei- 
gnez ,  faites  en  l'eftude  6c  l'expérience  fur  l'ombre  mefine  de  voftrc 
doigt ,  6<:  félon  que  vous  la  voudrez  ou  plus  claire  ou  plusobfcure,  tenez 
le  doigt  plus  prés  ou  plus  loin  de  voftre  tableau ,  6c  l'imitez. 

T)c  la  reprefentation  d'vn  lieu  fiauuag^_j.     Cha  p.    CCLXXXV. 

L  E  s  arbres  6^  toutes  les  herbes  qui  font  plus  chargées  de  petits  rameaux, 
doiuent  auoir  moins  de  tendrefic  en  leurs  ombres ,  &:  les  autres  dont  les 
fueilles  feront  plus  grandes  ôc  plus  larges  caufcront  de  plus  grandes 
ombres. 
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Comment  on  doit  compofèr  <-jn  ammal  fiint  ilf)  chimérique, 
Chap.    ce  L  XXXVI. 


Vovs  fcauez  qu'on  ne  peut  reprefenter  vn  animal  s'il  n'a  des  membres, 
cha^  un  defqucls  foit  en  quelque  forte  vn  peu  femblable  à  ceux  d'vn  autre  ani- 
mal 5  donc  il  vous  voulez  faire  qu'vn  animal  feint  femblc  naturel,  foit  par 
exemple  vn  ferpent,  prenez  pour  la  telle  celle  d'vn  mafl:in,ou  de  quelque 
braque ,  6c  y  mettez  les  yeux  dVn  chat ,  les  oreilles  dVn  porc-cpy,le  mufeau 
d'vn  lévrier ,  les  furcils  d'vn  lyon ,  les  coftcz  des  temples  de  quelque  vieux 
cocq ,  ôc  le  col  dVne  tortue  d'eau. 

Cecniil faut  faire  pour  que  les  'vifages  ajent  du  relief  auec  de  la  gracLJ, 
Chap.      CCLXXXVII. 

Dans  les  rues  qui  regardent  au  couchant,  le  foleil  eftant  à  fonmidy,5«: 
les  parois  efleuces  à  telle  hauteur,  que  celle  qui  eft  tournée  au  foleil  ne  vien- 
neoointàreflefchir  fa  lumière  furies  corps  ombreux,  il  feroit  bien  aduan- 
tageux  que  l'air  n'eufi:  point  de  clarté  pour  lors,  car  on  verra  les  deux  coftez 
des  vifages  participer  de  fobfcurité  de  leurs  parois  oppofites,  5^  ainfi  les  car- 
nes du  nez ,  &C  toute  la  face  tournée  à  l'emboucheure  de  la  rue  fera  efclairce, 
par  lequel  cffed  l'œil  qui  fera  au  milieu  de  l'emboucheure  de  cette  rue,  verra 
ce  vifage  bienefclairc  entoures  les  parties  qui  fetrouuent  au  droid  deluy, 
bi  les  coftez  vers  les  parois  couuerts  d'ombres  ,  à  quoy  fe  joindra  encore  la 
grâce  des  ombres  noyées  infenfîblement ,  6C  ne  monftrant  aucun  finiment 
d'ombres  trenchées  :  ce  qui  prouiendra  à  cau(è  de  la  longueur  àcs  rayons 
du  iour ,  lequel  paffant  par  entre  les  toi6t-  des  maifons ,  &;  pénétrant  entre  les 
parois,  vient  frapper  fur  le  pauc  de  la  rue,  bc  rejallift  par  vn  mouuement  re- 
flefchy  dans  les  lieux  ombreux  des  telles ,  6c  les  teint  légèrement  de  quel- 


que lumière,  6^  la  longueur  delà  lumière  fufdifedu  iour,  marquée  par  les 
bords  de  toids,  auec  toute  fa  plénitude,  laquelle  eft  fur  l'emboucheure  de 
la  rue ,  cfclairc  prefque  iufques  à  la  naiffancc  des  ombres  qui  font  fous  l'objed 
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de  la  face ,  &  en  continuant  ainfi  de  fuittc ,  fe  va  changeant  en  clarté ,  iufques 
à  ce  qu'elle  foit  arriuce  fur  le  menton  auec  vn  ombre  infenfible  de  tous  les 
coftez:  comme  par  exemple,  fi  cette  lumière  clloit  A.  E.  ellevoid  la  liane 
F.  E.  de  la  lumière  qui  efclairc  iufques  fous  le  nez ,  6c  la  ligne  C.  F.  efclairc 
feulement  iufques  fous  la  lèvre ,  &:  la  ligne  A.  H.  s'eftend  fous  le  menton,  & 
en  ce  lieu  là  le  nez  demeure  fort  efclairè,  parce  qu'il  eft  veu  de  toute  la 'lu- 
mière A.  BX.  D.  E. 


Four  détacher  &  faire  firtir  les  figures  hors  de  leur  camp, 
Chap.     CCLXXXVIII. 

Vovs  deuez  placer  voftre  figure  dans  vn  champ  clair  fî  elle  eft  obfcurc,6t: 
Çi  elle  eft  claire  mettez-la  en  vn  champ  obfcur.S^  fi  elle  eft  claire  6c  obfcure, 
faites  rencontrer  la  partie  obfcure  fur  vn  champ  clair,  bc  la  partie  claire  fur 
vnchamp  obfcur. 

De  la  différence  des  lumières  filon  leur  diucrfie  pofition, 
Chap.     CCLXXXIX. 

V  N  E  petite  lumière  fait  de  grandes  ombres  &:  terminées  fur  les  corps  om- 
breux, ÔCtout  au  contraire  les  grandes  lumières  font  fur  les  mcfmcs  corps 
ombreux  de  petites  ombres  6c  confufes  dans  leurs  termes ,  quand  la  petits 
&C  forte  lumière  fera  enfermée  6£  comprile  dans  la  grande  hc  moins  puilTan- 
tc,  comme  le  foleil  dans  l'air,  au  moins  la  plus  foible  ne  tiendra  lieu  que 
d'vnc  ombre  fur  les  corps  qui  en  feront  efclaircz. 

Ch^tlfaut  euiter  la  diffroportion alité  iufques  aux  moindres  parties  en  ^Jne 
compofition.     Chap.    CCXC. 

C  E  s  T  vne  très-grande  ineptie ,  mais  ordinaire  a  beaucoup  de  peintres ,  de 
faire  (par  exemple)  vnbaftimcnt,6c  d'autres  telles  parties  de  compofition. 
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auec  fi  peu  de  raifonnement^que  les  portes  de  l'entrée  d'vnc  ville  foicnt  fi  baf- 
fes,  qu'elles  n'arriuent  pas  feulement  à  la  hauteur  du  genoliil  d'vn  des  habi- 
tons, quoy  quefclonlaraifondu  plan  elles  foicnt  plus  prés  de  l'œil  de  celuy 
qui  void ,  que  n'eft  l'homme  qui  tefmoigne  d'y  vouloir  entrer.  Nous  auons 
veu  quclqucsfois  en  des  tableaux  des  portiques  tous  chargez  de  figures 
d'hommes ,  ôC  les  colonnes  qui  les  fouftenoicnt  eftrc  empoignées  par  vn  de 
ces  hommes  qui  s'yappuyoic  comme  fur  vn  bafton,  &:  d'autres  Jemblablcs 
cxtrauaganccs ,  dcfguellcs  il  fe  faut  garder  auec  vn  grand  loin.     . 

Des  termes  des  corps  nommez,  profieures  ou  contours. 

Chap.  ccxci. 

L  E  s  contours  des  corps  font  fi  peu  fenfiblcs  à  l'œil ,  que  pour  la  moindre 
diftance  qui  foit  entre  l'œil  &:  fon  objed ,  il  ne  fçauroit  difccrner  le  vifage  de 
fon  amy  ou  de  fon  parent,  6c  ne  leconnoift  que  par  fon  habit  ÔC  fa  conte- 
nance i  de  forte  que  par  la  connoiffancc  du  Tout ,  il  vient  à  celle  de  la  partie. 

T)es  apparences  Juperfictelles  qui  fe  perdent  les  premières  a  mefure  quon  va 
sejlotqnant  des  corps  ombreux.      Chap.    CCXCI  I.    > 

L  E  s  premières  chofes  qui  difparoiffent  en  s'efloignant  des  corps  ombreux, 
ce  font  les  contours  \  ÔC  après  en  vn  peu  plus  de  diftance  on  ceffe  de  voir  les 
termes  ombreux  qui  diuifent  les  parties  des  corps  qui  font  contigus  :  En  troi- 
fiefmelieu,  la  groffcur  des  jambes  par  le  pied,  &  ainfi  de  fuitte  les  moin- 
dres parties  fe  vont  perdant  \  Ç\  bien  qu'en  fin  par  vn  long  efloignement,  il  ne 
paroift  plus  qu'vne  maffc  dont  la  figure  eft  confufe. 

IDes  apparences  fiiperficielles  quifint  les  premières  a  difparoiflre  par  les 
diflances.     Chap.    CCXCIII. 

L  A  première  chofe  des  couleurs  qui  difparoifl:  dans  l'efloigncment ,  c'eft: 
le  luftre  leur  plus  fubtile  partie ,  ôC  comme  l'efclat  dans  les  lumières  :  la  fé- 
conde eft  la  lumière,  parce  qu'elle  eft  moindre  en  quantité  que  n'eft  l'ombre  : 
la  troificfmc  font  les  ombres  principales  :  &C  pour  la  dernière,  il  ne  demeure 
qu'vne  obfcurité  médiocre  6c  confufo. 

De  la  nature  des  contours  des  corps  Jur les  autres  corps. 

Chap.     C  C  X  C  I  V. 

Q^AND  les  corps  de  fuperficieconuexe  vont  terminer  fur  d'autres  corps 
de  mefme  couleur ,  le  terme  ou  contour  du  corps  connexe  fe  monftrera  plus 
obfcur ,  lequel  ira  terminer  auec  le  terme  connexe  :  le  terme  àcs  autres  iupcr- 
ficics  planes,  paroiftra fur  vn  fond  blanc  d'vne  grande  obfcurité ,  &  fur  vn 
fond  obfcur  paroiftra  plus  clair  qu'en  aucune  autre  de  (es  parties,  quoy  que 
la  lumière  qui  cfclaircles  autres  parties  foit  par  tout  d'ciga le  force. 
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De  la  figure  qui  marche  contre  le'vent.     Cmap.    CCXCV. 

L  A  figure  qui  chemine  à  vent  contraire  ,  n  obfcrue  iamais  par  aucune 
ligne  lecentredefaperantcur  auec  la  pondération  rcquife  fur  le  mcTxibrc  qui 


lafouftient. 


T>e  lafencfire  par  où  vient  le  tour  fur  la  figurt^.  Chaip.  CCXCVI. 

I L  faut  que  la  fcncih-c  dVn  peintre  au  iour  de  laquelle  il  peint  foit  à  chaffis 
de  papier  huile ,  fans  croizccs  à  l'ouncrturc  du  mur ,  ÔC  fans  traucrfcs  de  bois 
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auchaiïis ,  qui  ne  feroicnt  qu'embroUillcr  le  iour  d'vHc  confuilon  de  lignes 
ombreufcs ,  Icfquelles  oftufqucroicnt  la  lumière ,  6c  nuiroient  à  (on  ouuragc^. 

FoHrquoy'  cesï  quen  mt  jurant  'vn  "vifage  ,  ç^  puis  Is  peignant  de  la  grandeur 
mefvne  de  fa  me  fur e  il  parot^}  plus  grand  que  le  naturel. 
Chap.    CCXCVII. 

A.  B.  eft  la  largeur  de  rcfpace  où  eft  la  tefte ,  laquelle  cfl:  mife  à  la  diftancc 
marquée  C.  F.  où  font  les  jolies  ,  &C  il  faudroic  qu'elle  demeurail:  en  arrière 
de  toute  la  longueur  A.  C.  bc  pour  lors  les  temples  feroient  portées  à  la  di- 
ftance  O.  R.  des  lignes  A.  F.  B.  F.  de  forte  qu'elles  feroient  plus  eftroittcs  que 
le  naturel ,  de  la  diftcrcnce  C.  O.  ôc  R.  D.  d'où  il  s'enfuit  que  les  deux  lignes 
C.  F.  &:  D.  F.  pour  ellic plus  courtes  doiuent  aller  trouuer  lafucillcoule 
plan  ,  fur  qui  toute  la  hauteur  eft  deffeignée,  qui  font  les  lignes  A.  F.  ôC 
B.  F.  où  eft  la  réelle  &  véritable  grandeur,  tellement  que  comme  i'aydit,il 
s'y  trouuc  de  différence ,  les  lignes  C.  O.  ôc  R.D. 
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Si  lajùperfcie  de  tout  corps  opaque  participe  de  la  couleur  definobjeB. 

Chap.    CCXCVII  I.     ' 

Vo  vs  dcuez  fçauoir,  que  fi  on  met  vn  objed  blanc  entre  deux  parois, 
l'vne dcfquelles  foit  blanche  bc  l'autre  noire,  il  fc  trouuera  vne  mefme pro- 
portion entre  la  partie  ombrcufe  de  cet  objed  6£  fa  partie  efclairce ,  que  celle 
qui  eft  entre  les  parois  3  &:  l'object  eftant  de  couleur  d'azur  il  aura  le  mefme 
effet:  c'eft  pourquoy  ayant  à  le  peindre,  vous  ferez  comme  il  s'enfuit.  Pre- 
nez du  noir  pour  ombrer  l'objeâ:  azuré ,  lequel  foit  pareil  au  noir  ou  à  l'om- 
bre de  la  parois,  que  vous  feignez  de  voir  reflefchir  fur  voftre  objc6t  j  &: 
voicy  comment  il  faudra  y  procéder  aucc  vne  méthode  certaine  ôc  fcienti- 
fique:  faites  donc  ainli.  Lorsque  vous  faites  vos  parois  de  quelque  couleur 
quecefoit,  prenez  vne  petite  cueiller, quelque  peu  plus  grande  qu'vn  cur- 
oreillc ,  plus  ou  moins  grande ,  félon  que  fera  l'ouurage  que  vous  dcuez  pein- 
dre, bCi\  faut  que  cette  cueiller  aie  les  deux  bords  d'efgalc  hauteur,  afin  que 
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vousmcfuricz  plus  juftcmcnt  la  quantité  de  couleurs  que  vous  employcrez 
au  meflangc  de  vos  teintes  >  par  exemple,  fi  aux  fufdites  parois  vous  auez 
donné  aux  premières  ombres  trois  dcgrezd'obfcur&vn  de  clair,  c'eft  à  dire, 
trois  cueillerées razes ,  conime  on  fait  lors  quonmcfure  le  bled,6C  que  ces 
trois  cueillerées fu lient  dVnnoirfimple  auec  vne  cucillerée  de  blanc,  vous 
aurez  fans  doute  fait  vn  meflangc  dVne  qualité  certaine  6c  precifc  :  or  ayant 
donc  fait  vne  parois  blanche  ôC  vne  oblcure,6t  quentr'cUes  vous  ayez  a  y 
placer  vn  objcâ:  d'azur ,  auquel  vous  vueilliez  donner  la  vraye  teinte  d'om- 
bre de  de  clair  qui  conuient  à  cet  azur ,  mettez  dVn  coflé  la  couleur  d'azur 
que  vous  voulez  qui  refl:e  fans  ombre  ,  6c  placez  auprès  le  noir,  ôC  puis 
prenez  trois  cueillerées  de  noir  ,  &C  les  meflez  aucc  vne  cueillcréc  d'azur 
clair,&  leur  donnez  l'ombre  la  plus  forte  :  cela  fait,  voyez  fi  la  forme  de  l'ob- 
jeâ:  eft  ronde,  ou  en  croiflant ,  ou  quarrcc ,  ou  autrement  j  &C  fi  elle  cft  ronde, 
tirez  des  lignes  des  extremitez  des  parois  obfcures  au  centre  de  cet  objc6l: 
rond ,  &  où  ces  lignes  fe  couperont  en  la  fiaperficie  de  cet  objcd,  c'eil  à  cet- 
te interfedion  que  fe  terminent  les  plus  fortes  ombres  entre  des  angles  ef- 
gauXjpuis  allez  les  efclairciflant  j  comme  par  exemple  cnN. O.  diminuez 
autant  de  l'ombre  que  cet  endroit  participe  de  lapartiefuperieurc  A.  D.  la- 
quelle couleur  vous  méfierez  dans  la  première  ombre  de  A.  B.  auec  les  mcf- 
raes  diftinclions. 


D«  motmement  des  animaux  ^  de  leur  courffLJ. 
Chap.    CCXCIX. 

X  A  figure  qui  fe  monflirera  plus  vifte  en  fa  courfe ,  fera  celle  qui  tombera 
dauantagefurledeuant.  Le  corps  qui  fe  meut  foy-mefme  aura  dautant  plus 
de  vifl:ellc,que  le  centre  de  fa  pcfantcur  fera  efloigné  du  centre  de  fon  loufticn: 
cecyefl:dit  principalement  pour  le  mouuement  des  oyfeaux,  Iclquels  (ans 
aucun  battement  d'aifies ,  ou  fans  eftre  aidez  du  vent  fe  remiient  d'eux-mef- 
mcs ,  ôc  cela  arriuc  quand  le  centre  de  leur  pefantcui  eft  hors  du  cenire  de 
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kur fouftien ,  c'eilà dire , hors  du  milieu  dercftenduc  de  leurs  aines, parce 
quefi  le  milieu  des  deux  ailles  ell  plus  en  arrière  que  le  milieu  ou  le  centre 
delà  pcHmtcur  de  tout  l'oyleau,  alors  cet  oyfeau  portera  fonmouuemenc 
en  haut  &:  en  bas,  mais  d'autant  ou  plus  ou  moins  en  haut  qu'en  bas,quelo 
centre  de  fa  peflmteur  fera  plus  loin  ou  plus  près  du  milieu  des  ailles  ,  c'eft  à 
dire ,  que  le  centre  de  la  pefanteur  eftant  efloignc  du  milieu  des  aifles ,  il  fait, 
que  la  defcente  de  l'oifcau  cft  Fort  oblique ,  6^  Vi  ce  centre  cil  voifin  des  aifles, 
la  defcente  de  l'oyfeau  aura  peu  d'obliquité. 

Four  faire  qt^ v ne  figure  paroi Jfe  auoîr  ^o.hrajfes  de  haut  en  ^n  espace  de  lo. 
hrajfes ,  (f)  quelle  ait  fis  membres  proportionne^,  &fi  tienne  droite. 

C  H  A  p.      C  C  C. 

E  N  cecy  &:  en  toute  autre  rencontre  vn  peintre  ne  ^c  doit  point  mettre  en^ 
prine  fur  quelle  forte  de  fuperficie  il  trauaillera ,  6n:  principalement  fon  ou- 
uragc  deuant  eftre  veu  d'vne  feneftre  particulière,  ou  de  quelqu'autrc  endroit 
détermine,  parce  que  l'œil  ne  doit  point  auoir  d'efgard  à  l'ef^alitc  ou  à  la 
courbeure  de  la  parois,  mais  feulement  à  ce  qui  doit  eftre  reprcYenté  au  delà 
de  cette  parois  ,  en  diuers  lieux  du  païfage  feint ,  neantmoins  vne  fuper- 
ficie courbe  régulière  telle  que  F.  R.  G,  feroitplus  commode,  parce  quelle 
n'a  point  d'angles. 
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TtJ^r  depignerfur  vn  mur  de  ii.  hraffes  vne  figure  quïparoijfe  auoir  24, 
hrajfes  de  hauteur.     C  h  a  p.      C  C  C  I. 

S I  vous  voulez  peindre  vne  figure  ou  quelqu'autrc  chofe  qui  paroîiTe  auoir 
de  hauteur  zj-braffes,  faites  ain(i.  Defteignez  premièrement  la  parois  M.  N. 
aucc  la  moitié  delà  figure  que  vous  voulez  faire,  &  puis  vous  acheuerez  dans 
la  voûte  M.  R.  l'autre  moitié  de  cette  mcfme  figure  que  vousauez  commen- 
ce: mais  auparauant  faites  fur  le  plan  de  quelque  fale,la  parois  de  la  mcfme 
formcqu'eftlemurauecla  voûte  où  vous  deuez  peindre  voftre  figure ,  puis 
derrière  cette  parois,  vous  deffcigncrez  voftre  figure  en  profil  de  telle  gran- 


DE    LEONARDDE    VINCI.  ici 

dcur  qu'il  vous  plaira, &:  menez  toutes  vos  lignes  au  poinâ:  F.  6c  comme  elles 
fe  couperont  lur  la  parois  M.  N.  de  la  mefme  forte  vous  les  reprefentercz  fur 
le  mur  qui  eftfcmblable  à  la  parois,  &:  ainfi  vous  trouuercz  toutes  les  hau- 
teurs èC  les  faillies  de  la  figure ,  &  les  largeurs  ou  grod'eurs  qui  fe  trouuent 
dans  le  mur  droicV  M.  N.  vous  les  ferez  là  en  leur  propre  forme,  parce  que 
par  la  retraittc  ou  fuitte  du  mur  la  figure  fe  diminue  d'elle-mefme.  La  partie 
de  la  figure  qui  doit  entrer  dans  le  courbe  de  la  voûte  ,  vous  luy  donnerez  la^ 
mefme  diminution  que  fi  elle  elloit  droittc ,  laquelle  diminution  il  faudra^ 
que  vous  faffiez  fur  vn  plan  de  fale  bien  vny ,  ôd  y  mettre  la  figure  que  vous 
tirerez  de  la  parois  N.  R.  auec  fes  véritables  grolteurs,  &C  les  lacourcir  en  vne 
parois  de  relief,  ôc  cette  méthode  fera  bonne. 
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Aduertijfement  touchant  les  lumières  ^  les  ombres. 
Chap.     CCCII. 

Prenez  garde  que  tousjours  dans  le  finiment  des  ombres  il  y  paroifi: 
vn  pénombre ,  c'eft  àdire,  vn  meflange  de  lumière  6s:  d'ombre 3  ^  l'ombre 
deriuatiuc  s'vnifl:  d'autant  plus  auec  la  lumière,  qu'elle  eft  plus  diftantc  du 
corps  ombreux',  mais  la  couleur  ne  s'en  verra  iamais  fimplc}  cela  fc  prouue 
par  la  9=.  qui  dit  :  La  fuperficic  de  tout  corps  participe  de  la  couleur  de  fou,, 
objeâ:,  encore  bien  qu'elle  (oit  la  fuperficic  d'vn  corps  tranfparcnt ,  comme 
l'air,  l'eau,  6c  d'autres  femblables  5  parce  que  l'air  reçoit  la  lumière  du  fo- 
leil ,  6d  les  ténèbres  de  la  piiuation  du  mefme  foleil  5  donc  il  fe  colore  en  au- 
tant de  diuerfes  teintes  qu'il  fe  trouue  de  couleurs  entre  Icfquelles  il  s'inter- 
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pofe  entre  l'œil  &:  elles ,  parce  que  l'air  n'a  de  foy  aucune  couleur  non  plus 
que  l'eau  :  mais  l'humide  qui  fe  vient  meller  auec  luy  depuis  la  moyenne  ré- 
gion en  baSjClt  ce  qui  le  rend  efpais,  6c  ayant  fait  corps  de  cette  efpaifrcur, 
les  rayons  folaires  venant  à  battre  dclTuSjluy  impriment  leur  lumière,  ôc 
l'air  qui  ell  au  deilus  de  la  moyenne  région  demeure  obfcur  5  6c  parce  que 
de  la  lumière  àc  de  l'ombre  l'azur  fe  compofe ,  qui  eft  la  propre  couleur  de 
l'air ,  de  là  vient  qu'il  a  plus  ou  moins  d'obfcuritc ,  félon  qu'il  ell  plus  ou 
moins  efpais  6c  méfié  d'humide. 

Explication  touchant  la  lumière  'uniuerfelle  dans  la  peinture. 

C  H  A  p.    C  C  C  1 1 1. 

Ayez  efgard  à  faire  tousjours  aux  compofîtions  de  plufîcurs  figures 
d'hommes  ou  d'animaux ,  que  les  membres  ou  autres  parties  des  corps, 
foientplus  obfcures  à  proportion  qu'elles  font  plus  baffes,  ou  qu'elles  font 
plus  voifînes  du  milieu  de  la  multitude  ,  bien  que  de  foy  elles  fuflent  de 
mefme  couleur  :  &C  cela  efl  neceflaire  parce  que  le  ciel  qui  eil:  la  fource  de  la 
lumière  de  tous  les  corps ,  efclairant  fur  les  lieux  bas  Ôi  fur  les  efpaces  ref^ 
ferrées  entre  ces  figures  d'animaux  ,  la  portion  d'arc  de  fon  hemifphere 
dont  il  les  void,eft  d'vne  moindre  eftenducque  celle  dont  il  efclaireles 
parties  fuperieuresôc  plus  efleuées  des  mefmes  efpaces  :  ce  quifeprouuc 
par  la  figure  fuiuante  ou  A.  B.  C.  D.  reprefente  l'arc  du  ciel,  qui  donne  le 
iour  vniuerfel  à  tous  les  corps  inférieurs,  M.  N.  font  les  corps  qui  bornent 
l'efpacc  S.  T.  R.H.  contenu  cntr'eux,  dans  lequel  efpace  on  void  mani- 
feflement  ,  que  le  lieu  F.  lequel  eftant  feulement  efclairc  de  la  portion 
CD.  el1:  illuminé  d'vne  plus  petite  portion  de  l'arc  du  ciel,  que  n'eftlehcu 
E.  lequel  eft  veu  de  toute  la  portion  d'arc  A.  B.  laquelle  eft  plus  grande  que 
l'arc  D.  C.  fî  bien  qu'il  fera  plus  efclairé  en  E.  qu'en  F. 
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De  la  conuenance  du  fond  des  tableaux  auec  les  figures  feintes  deffhs,  ^ 
premièrement  des  fuperfaes  planes  di'une  couleur  "vn  former, 

Qh  AV.     C  C  C  I  V. 

L  E  s  fonds  de  quelque  fuperficie  plane  que  ce  loit ,  dont  les  couleurs  &! 
les  lumières  font  vnifonneSjneparoilTent  point  détachez  d'auec  leur  lu- 
perficie ,  eftant  de  mclme  couleur  6c  lumière  :  donc  tout  au  contraire  ils 
paroiitront  détachez,  s'ils  font  de  couleur  ôc  de  lumière  diuerle. 

De  la  différence  qui  efl  entre  la  fgure  fuperficielle  ^  le  corps. 
C  H  A  p.    C  C  C  V. 

Le  s  corps  réguliers  font  de  deux  fortes;  l'vn  eO:  reueflu  dVne  fuper- 
iîcic  curuiligne ,  ouale ,  ou  fpherique  ;  l'autre  eft  compris  d'vne  fuperfi- 
cie  latérale ,  régulière  ou  irregul/ere.  Les  corps  fpheriques ,  ou  de  forme 
ouale,  paroiftront  tousjours  de  relief  &:  détachez  de  leur  fond,  bien  que  le 
corps  foit  de  la  couleur  de  fon  fond  :  &  le  mefme  arnuerr.  aux  corps  de  fu- 
perfîcies  latérales  :  ôC  cela  vient  6.z  ce  qu'ils  font  naiurellement  difpofez 
à  la  production  des  ombres,  lefquelies  occupent  tousjours  vn  de  leurs  co- 
ftez ,  ce  qui  ne  peut  arriuer  à  vne  fimple  fuperficie  plane. 

En  peinture  la  première  chofe  qui  commencera  a  diffarotftre  ,ferala  parties 
du  corps  laquelle  aura  moins  de  denfité.   C  h  a  p.  CCCVL 

E  N  T  R  E  les  parties  des  corps  qui  vont  s'efloignant  de  l'œil,  cePe-là  dif- 
paroiftra  la  première ,  laquelle  fera  la  plus  petite  ;  d'où  il  s'enfuit  que  la  par- 
tie la  plus  grande  fera  aulTi  la  dernière  à  difparoiftrc  j  c'eft  pourquoy  il  ne 
faut  point  que  le  peintre  termine  beaucoup  les  petits  membres  deschofcs 
qui  font  entièrement  efloignées  ,  mais  qu'il  s'y  gouuerne  félon  la  rep-le 
donnée  au  6=.  liure.  Combien  s'en  rcncontre-t'il  de  ceux  qui  en  depeio-nant 
des  villes  &  d'autres  chofes  efloignées  de  l'œil,  font  les  delincations  des 
édifices  aufli  contournées  que  fi  elles  elloient  veuës  de  fort  prés,  ce  qui  efl: 
naturellement  impofllble  3  parce  qu'il  n'y  a  aucune  vcue  fi  pénétrante  6^  fi 
forte,  qu'en  vne  longue  diftance  elle  puilfe  difcerncr  ces  termes  &:  der- 
nières extremitez  fi  diflindement  ;  vcu  que  les  termes  de  ces  corps  ne 
font  autre  chofe  que  les  termes  ou  finiments  de  leurs  propres  fuperficies, 
&  les  termes  des  fuperficies  font  dxs  lignes ,  lefquelies  lignes  ne  font  au- 
cune partie  de  la  quantité  des  fuperficies,  ny  me  fine  de  l'air  qui  enuironne 
ces  fuperficies;  donc  ce  qui  n'cfl  point  partie  d'aucune  chofe cftinuifible, 
comme  le  Poind  en  la  Géométrie;  c'efl:  pourquoy  le  peintre  touchera  lé- 
gèrement les  contours  de  ces  corps  lointains ,  fans  les  faire  durs  ny  tren- 
chcz,  prenant  garde  aufll  en  voulant  reprefenter  vne  diflance  fort  efloi- 
gnée,de  ne  la  colorer  pas  d'vn  azur  Ç\  vif,  que  par  vn  cflct  tout  contraire, 
elle  ne  vienne  à  fcmblcr  fort  proche  :  fl  faut  encore  obferueren  la  reprc- 
fentation  des  baftimcns  d'vne  ville  dans  vn  lointain  ,  de  n'y  faire  point  pa- 
roiftrc  les  angles ,  parce  qu'A  ell  impoflible  de  les  voir  de  loin  :  car  vn  an- 
gle cflant  vn  Poind  de  concours  où  deux  lignes  reciproquemci>t  inclinées 
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entr'ellcs  fe  Vont  rencontrer ,  6c  le  Poind  n'ayant  aucune  partie ,  il  s'enfuit 
qu'il  eft  inuifible. 

jyoù  'vîsnt  qu^ne  mejme  camfagne  paroifi  quelques  fois  plus  grande  ou  plus 
petite  quelle  neji  réellement.     C  h  a  p.   CCCVII, 

Les  campagnes  femblcnt  quelquesfois  plus  grandes  &  plus  petites 
qu'elles  ne  font,  par  rinterpofition  de  l'air  plus  grofller ,  ou  plus  fubtil  que 
fon  ordinaire ,  lequel  fc  trouue  entre  l'horifon  &  l'œil  qui  la  void. 

E  N  T  R  E  les  horizons  efgalement  efloignez  de  l'œil ,  celuy-là  fe  monftre- 
ra  plus  loiritain ,  lequel  fera  veu  dans  vn  au-  plus  gros  5  ÔC  celuy-là  paroiftra 
plus  proche,  qui  fera  veu  dans  vn  air  plus  pur.  Leschofes  d'vne  grandeur 
inefo-ale  ellantveues  en  des  diflances  efgaîes,  paroiftront  cfgales ,  fî  l'air 
d'entre  l'œil  &  ces  grandeurs  inégales  eft  d'vne  grofleur  proportionément 
inégale 5  c'eft  à  dire,  que  le  plus  gros  air  fe  trouue  entre  la  moindre  gran- 
deur :  ôC  cela  fe  prouuc  par  le  moyen  de  la  perfpediue  des  couleurs ,  la- 
quelle fait  qu'vne  montagne  paroiffant  petite  à  la  mefurcr  au  compas, 
femble  neantmoins  plus  grande  qu'vne  colline  proche  de  l'œil  3  de  mef- 
me  qu'on  void  qu  vn  doigt  prés  de  l'œil  couure  vne  grande  montagne, 
laquelle  en  eft  éloignée. 

^iuerfis  ohjcruations  far  la  peinturcj»     C  h  a  p.  C  C  C  V  1 1  E 

E  N  T  R  E  les  chofes  dVne  efgale  obfcurité,  de  mefme  grandeur  de  figure^ 
5C  en  pareille  diftance  de  l'œil ,  celle-là  fe  monftrera  plus  petite  qui  fera 
veuë  dans  vn  lieu  plus  efclairé  ou  plus  blanc  :  l'expérience  nous  en  eft  mon- 
ftrée  par  le  foleil,  lequel  eftant  veu  au  trauers  d'vn  arbre  fans  fueilles ,  fait 
paroiftre  tous  les  rameaux  qui  font  à  fon  oppofite ,  fi  diminuez ,  qu'ils  de- 
meurent prefque  inuifibles  y  le  mefme  effeà  fe  verra  tenant  vne  picqi/e 
droitte  entre  l'œil  ôC  le  corps  folaire.  Les  corps  parallèles  plantez  droid 
eftant  veusdans  vn  brouillard ,  fe  doiucnt  monftrer  plus  gros  par  le  haut 
que  par  le  pied  :  on  le  prouue  par  la  9^.  qui  dit  j  le  broliillard  ou  l'air  efpais 
eftant  pénétré  par  les  rayons  du  foleil,  fe  monftrera  d'autant  plus  blanc  qu'il 
fera  plus  bas:  les  figures  qu'on  void  de  loin  paroilfent  difproportionnécs  ; 
&  cela  vient  de  ce  que  la  partie  plus  claire  enuoye  à  l'œil  fon  image  auec 
des  rayons  plus  forts  que  ne  fait  la  partie  qui  eft  obfcure:  ôc  i'ay  obferué 
voyant  vne  femme  habillée  de  noir ,  laquelle  auoit  fur  la  tefte  vn  linge 
blanc,  que  la  t*efte  luy  paroiifoit  deux  fois  plus  grofle  que  les  efpaules  qui 
eftoient  veftues  de  noir. 

Des  ^villes  ç^  autres  chojès  qui  font  'ueués  dans  'un  air  efpais, 
Chap.    CCCIX. 

Les  édifices  des  villes  que  l'œil  void  pendant  vn  temps  débrouillards, 
ou  dans  vn  airefpaifti  par  des  fumées  ÔC  d'autres  vapeurs,  feront  tousjours 
d'autant  moins  fenfibles  qu'ils  ieront  moins  efleuez  :  &  tout  au  contraire, 
ils  feront  mieux  difcernez  &  plus  marquez ,  quand  on  les  verra  en  vne  plus 
grande  hauteur  :  on  le  prouue  par  la  4^  du  liure  fuiuant ,  où  il  eft  dit  :  Que 

l'air 
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l'air  elt  d'autant  plus  cfpais  qu'il  ell:  p'us  bas ,  &  d'autant  plus  cfpuré  &C  plus 
fubtil  qu'il  cil:  plus  haut:ô<:  cela  ell  dcmonftié  parla  figure  ruiuante,où  nous 
difonsquclatour  A.F.  cil  vcuc  par  l'œil  N.  dans  vn  air  cfpais  B.  F.  lequel  Te 
diuife  en  quatre  degrez  d'autant  plus  cfpais  qu'ils  font  plus  bas  prés  de  terre. 
Moins  il  y  a  d'air  interpofc  entre  l'œil  èc  fon  objc61: ,  d  autant  moins  la  cou- 
leur de  cet  objc(5):  participe  de  la  couleur  du  mefme  air:  donc  il  s'enfuit  que 
plus  il  y  aura  d'air  interpofc  entre  l'œil  Sc  fon  objeâ: ,  d'autant  plus  aulïi  le 
mefme  objedt  participera  de  la  couleur  de  fon  air  interpofc î  cela  fe  de- 
monftre  ainfi.  Soit  l'œil  N.  auquel  concourent  les  cinq  différentes  efpeces 
d'air  des  cinq  parties  de  la  tour  A.  F.  fçauoir,  A.B.C.  D.  E.  le  dis  que  fî 
l'air  cftoit  de  mclmc  épaiffeur ,  il  y  auroit  telle  proportion  de  la  participation 
de  la  couleur  d'air  qu'acquiert  le  pied  de  la  Tour ,  auec  la  participation  de  la 
couleur  d'air  que  la  mefme  Tour  acquiert  par  fa  partie  B.  que  la  proportion 
de  longueur  qu'à  la  ligneM.  F.  aucc  la.ligneB.  S.  maispar  làpropofition  cv- 
deuant,qui  prouue  que  l'air  n'eft  point  vniforme  ny  également  épais  par  tout, 
mais  qu'il  cft  d'autant  plus  gros  qu'il  ell: plus  bas,  ilfautneccffairement  que 
laproportionalicé  des  couleurs,  dont  l'air  fait  prendre  fa  teinte  aux  diucifcs 
cfleuations  de  la  Tour  B.  C.  F.  excède  celle  de  la  proportion  fufdite ,  parce 
que  la  ligne  M.  F.  outre  qu* elle  eft  plus  longue  que  la  ligne  S.  B.  elle  pafl'e  en- 
core par  vn  air  dont  l'épailTeur  eft  également  inégale. 


Des  rayons  filaires  qui  pénètrent  entre  les  contiguïté z^  des  nuages, 

C  H  A  p.    C  C  C  X. 

Le  s  rayons  folaires  paffant  au  trauers  de  quelque  échappée  devuide  qui 
fc  rencontre  entre  les  diuerfes  épaiffeurs  ÔC  globofitez  des  nues,  illuminent 
tous  les  endroits  par  où  ils  patient ,  &:  éclairent  mefme  les  ténèbres ,  &:  colo- 
rent de  leur  éclat  tous  les  lieux  obfcurs  qui  font  derrière  eux,  Icfqucllcsob- 
fcuritcz  fe  dcfcouurcnt  entre  les  feparations  de  ces  ravons  du  iôlcil. 
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T)es  chojes  que  l'œil  'void  cor/fuscment  au  dejfous  deluj^  méfiées  parmyvn 
brouillard  ç^  'un  air  ejpais,    Chap.     CCCXI. 

Qf^A  N  D  l'air  fera  plus  voifin  de  l'eau ,  ou  plus  prés  de  terre ,  il  en  fera  d'au- 
tant plus  groiïierj  celafe  prouuepar  la  9e.  du  fécond,  qui  dit:  Vnechofc/ 
s'efleuera  moins  qui  aura  en  foy  plus  de  pcfanteur  :  d'où  il  s'enfuit  que  la  plus 
légère  s'efleuera  dauantage  que  la  plus  pefante. 

I  *Des  hafiimens  'veus  au  trauers  di'vn  air  ef^ais. 

'     Chap.    CCCXI  I. 


La  partie  d'vn  baftiment  fera  moins  fenfible  à  l'œil ,  laquelle  fe  trouuera 
dans  l'air  le  plus  gros;  6c  parla  mefme  raifon  au  contraire,  celle-là  fera  plus 
vifible ,  laquelle  fe  rencontrera  dans  vn  air  plus  çfpurc  :  donc  l'œil  N.  regar- 
dant la  Tour  A.  D.  il  y  verra  en  chaque  degré,  à  commencer  par  le  bas,  vnc 
partie  moins  fenfîble,  6c  l'autre  plus  claire  :  bC  commençant  par  le  haut ,  il 
verra  de  mefme  chaque  degré  en  defcendant ,  le  premier  plus  clair ,  àC  les 
autres  moins. 


Df  la  chojè  qui  fe  defiouure  de  loin,     Ckap.    CCXIIL    , 

V  N  E  chofe  obfcure  fe  monftrera  d'autant  plus  claire  qu'elle  fera  plus  loirL. 
del'œilj  &{;  par  la  raifon  conuerfe  ,  il  s'enfuit  qu  vne  chofe  obfcure  paroiflra 
auffi  d'autant  plus  obfcure  quelle  fera  plus  proche  de  l'œil  :  tellement  que 
les  parties  inférieures  de  quelque  corps  que  ce  foit ,  pofé  en  vn  air  efpais, 
fembleront  plus  cfloignées  par  le  pied  que  par  le  fommet ,  6c  par  confçquent 
vnc  montagne  paroiftra  plus  loin  de  l'œil  par  le  bas  que  par  fa  cime,  qui 
ncantmoins  efl  réellement  plus  efloignéo. 

T>e  quelle  Jôrte  paroifi^ne  'ville  dans  njn  airejpais.    Chap.  CCCXI  V. 

L'oeil  qui  void  de  haut  en  bas  vne  ville  dansvn  air  efpais,  remarquera 
plus  diflindement  les  fommets  des  baflimens  qui  paroiffent  plus  obfcurs  6C 
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plus  terminez  que  les  eftages  vers  les  fondcmcns,  lefqucls  fc  trouucnt  dans  vn 
champ  blancheall:re&:  moins  cfpurc,  parce  qu'ils  font  vcus  en  vn  air  bas  &C 
groflicr  j  ce  qui  arriue  par  les  raifons  de  la  précédente. 

.  Des  termes  oh  extremiteT^infcrieures  des  corp  ejloio-nez^, 
Chap.     CCCXV. 

Les  termes  ou  extremitcz  inférieures  des  chofcs  lointaines,  feront  moins 
fenfibles  à  l'ocil  que  celles  d'enhaut  :  &:  cela  fc  void  communément  aux  mon- 
tagnes &:  aux  collines ,  la  cime  defquelles  fert  de  champ  aux  codez  des  au- 
tres montagnes  qui  font  derrière  elles  :  &:  dans  les  premières  on  void  les  par- 
ties d'enhaut  plus  diftindes  que  celles  d'embas ,  parce  que  le  haut  eft  plus  ter* 
miné  &:  plus  obfcur ,  n  eftant  pas  tant  occupé  ny  cmbroiiillé  de  l'air  groffier 
qui  règne  dans  les  lieux  bas,ôc  qui  eft  celuy  lequel  confond  ÔC  ofïufque  le  pied 
àcs  montagnes  j  &:  la  mefme  chofe  arriue  à  l'égard  des  arbres  6c  des  bafti- 
mens  bc  de  tous  les  autres  corps  qui  font  efleuez  en  l'air  j  d'où  vient  que 
fouucnt  les  hautes  tours  veuës  de  fort  loin ,  paroiiTent  groffcs  par  le  fom- 
met  ,&  plus  menues  approchant  de  terre ,  d'autant  que  la  partie  d'enhaut 
monftre  l'angle  des  collez  qui  vont  terminer auec  le  fommet, parce  que 
l'air  pur  ôC  fubtilne  les  diminue  pas  tant  que  fait  l'air  efpais,  comme  il  a 


obfcures ,  que  fi  le  mefme  aireftoit  azuré ,  tel  qu'il  paroift  en  vne  longue 
diilance  :  les  créneaux  des  fortereifes  ont  leurs  interualles  également  ef- 
pacez  du  plein  au  vuide ,  ÔC  neantmoins  il  paroilt  que  l'efpace  vuide  eft 
beaucoup  plus  grand  que  la  largeur  du  créneau  j  &  dans  vn  plus  grand 
cfloignementl'cfpaceduvuidefcmble  occuper  &:couurir  tout  le  créneau; 
fi  bien  que  l'enceinte  de  la  forterefle  ne  paroift  qu'vn  mur  tout  droit  &;  fans 
créneaux. 

Des  chofe  s  quon  "uoid  de  loin  g.     Chap.    CCCXV  I. 

L  E  s  termes  ou  \ts  contours  d'vn  objed/eront  d'autant  moins  diftinds, 
qu'on  les  verra  d'vne  plus  longue  diftance. 

De ïazMrdontle lointain  des pdijagesfemble  coloré.  Chap.  CCCXVII. 

De  toutes  les  chofes  qui  font  cfloignées  de  l'œil,  de  quelque  couleur 
qu'elles  foient ,  celle-là  fc  monftrera  d'vne  couleur  plus  azurée  ,  laquelle 
aura  dauantage  d'obfcurité  naturelle  ou  accidentelle  ;  la  naturelle  eft  la 
couleur  propre,  l'accidentelle  eft  celle  qui  vient  de  l'ombre  des  autres  corps 
oppofez. 

^Iftelles  font  les  parties  des  corps  qui  commencent  les  premières  a  dijharoiflrt^ 
dans l'ejloignement,     Chap.    CCCXVII I. 

Les  parties  des  corps  lefquelles  auront  moins  de  quantité  ,  feront 
les  premières  à  difparoiftrc  dans  vn  grand  efloignement:,.  Cela  arriue 
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parce  que  les  apparences  ou  efpeces  des  moindres  objets  dans  vne  égale  di- 
ilancc,  viennent  à  l'œil  fous  vn  angle  plus  aigu  que  celuy  des  grands  objets, 
de  la  connoifl'ance  ou  difcerncment  des  corps  elloignez  ell;  d'autant  plus 
foible  que  leur  quantité  eft  plus  petite  j  il  s'enfuit  donc  que  quand  la  plus 
o-rande  quantité  eft  fî  efloignée  qu'elle  vient  à  l'œil  fous  vn  angle  tellement 
aigu  qu'il  a  de  la  peine  à  la  remarquer ,  la  quantité  moindre  refte  entière- 
ment imperceptible. 

Pourquoy  à  mejùre  que  les  objets  fi  'vont  ejloignant  de  F  œil,  ils  deuiennent 
moins  connoijfables.      C  h  a  p.      C  C  C  X  I  X. 

L' o  B I  E  c  T  qui  fe  trouuera  plus  loin  de  l'œil  fera  le  moins  connoift'able; 
cela  fe  fait  parce  que  les  premières  parties  qui  difparoiflent  font  les  plus 
menues,  &:  celles  d'après  les  moins  menues,  fe  perdent  en  vne  plus  gran- 
de diftance,  6c  ainfi  de  fuitte  en  continuant ,  peu  à  peu  les  parties  eftant 
confommées,la  connoiffance  Se  la  fenfationdetoutl'objeâ:  elloignés'a- 
neantift,  fi  bien  qu'enfin  toutes  les  parties  auec  leur  Tout  difparoilfent, 
&;  la  couleur  mefme  s'eflFafte  aufti  par  la  dcnfité  de  l'air  qui  fe  rencontre 
entre  fœil  &  la  chofe  veue. 

Fourquoy les  "vipiges  'veus  de  loin paroijfent  obfiurs.  Chap.  CCCXX. 

N  o  V  s  remarquons  manifeftement  que  toutes  les  fimilitudes  des  chofes 
vifibles  que  nous  auons  pour  objed,aufli bien  les  grandes  que  les  petites, 
paflent  dans  le  fens  commun  par  la  prunelle  de  l'œil.  Or  li  l'image  de  la 
grandeur  de  tout  le  ciel  ôc  de  la  terre  peuuent  bien  pafTer  par  vne  fi  petite 
ouuerture ,  vn  vifage  d'homme  en  comparaifon  dVne  grandeur  fi  immen- 
fe  n'eftant  prefque  rien ,  èc  eftant  encore  diminiié  par  Tefloignement ,  oc- 
cupe fi  peu  de  cette  ouuerture ,  qu'il  demeure  comme  imperceptible,  &: 
deuant  paffer  encore  de  la  fuperficie  au  dedans ,  où  fe  forme  (on  impref- 
fion  par  vn  milieu  obfcur ,  c'eft  à  dire ,  par  le  nerf  optique ,  le  conduit  du- 
quel paroiftobfcurj  la  couleur  de  cette  efpece  n'eftant  pas  bien  viue,elle 
fe  corrompt  dans  l'obfcurité  de  fon  paffage ,  ôc  arriuant  au  fens  commun 
-*f  où  elle  s'imprime ,  elle  femble  obfcure.  On  n'en  fçauroit  apporter  aucune 
autre  caufe,  fi  ce  n'eftoit  que  le  poind  qui  eft  au  milieu  delà  prunelle  de 
l'œil  cft  noir,  &;  parce  qu'il  eft  remplyd'vne  eaucriftaline  6c  tranfparentc 
comme  l'air  mefme,  &  qu'il  fait  le  mefme  office  que  feroitvn  trou  au  mi- 
lieu d'vn  ais ,  lequel  a  le  regarder  paroift  tout  noir  j  ainfi  les  chofes  qui  lonc 
veues  dans  vn  air  clair  &C  obfcur  fe  confondent  dans  l'obfcurité. 

Quelles  parties  dans  les  ohjeBs  diJj?aroijfent  les  premières  s  ejloignant  de  fœil, 

ç^  quelles  fint  celles  qui  confiruent  dauantage  leur  efpece^. 

Chap.     CCCXX  I. 

Des  parties  d'vn  corps  qui  va  s'efloignant  de  l'œil,  celle-là  conferuc 
moins  fon  efpece ,  laquelle  eft  plus  grefle,  &:  d'vne  figure  moins  eftenduc  : 
celafe  remarque  auxluftresdes  corps fpheriques  où  en  torme  des  colon- 
nes, Se  aux  membres  les  plus  déliez  des  animaux, comme  à  vn  cerf,  la 
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première  vcuc  duquel  ne  defcouurc  pas  fitoft  à  l'oeil  les  efpeces  ou  figures 
de  Tes  jambes  &C  de  ics  cornes,quc  celle  du  corps,  lequel  eftant  plus  grollier 
conferuera  plus  la  vilîon  de  fcs  efpeces  :  mais  ce  qui  eft  le  premier  à  difpa- 
roiftre ,  ce  font  les  contours  lefquels  terminent  la  lupcrficic  ÔC  les  figures 
des  membrs. 

DeUpmJecfme  linealc^.      Chap.   CCCXXII. 

L  A  perfpcdiuc  lineale  confiflie  à  faire  la  jufte  delineation  de  la  grandeur 
des  objets ,  &;  à  prouuerpar  mefure  combien  vn  corps  dans  la  féconde  di- 
ftance  ell:  plus  petit  que  dans  la  première,  &  dans  la  troifiefme  diftance 
qu'en  la  féconde,  &:  ainii  de  fuitte  en  continuant  iufques  à  la  dernière  di- 
ftancedes  objcdsvifîbles.  le  trouue  par  expérience  que  file  fécond  objed 
efl  autant  diftant  du  premier,  comme  le  premier  eft  diftant  de  l'oeil,  que 
bien  qu'ils  foient  de  mefme  grandeur  entr  eux  ,  le  fécond  fera  réciproque- 
ment d'autant  moindre  que  le  premier  5  &  fî  le  troifiefme  objed  ell  aufîi 
grand  que  le  fécond ,  &:  qu'il  en  foit  propoitionnément  efloigné,  &;  ainlî 
de  fuitte  en  mefme  diftance ,  ils  iront  tousjours  fe  diminuant  de  moitié ,  le 
fécond  de  fon  premier, pourueu que  cefoitenvnc  diftance  qui  n'exccdc 
pointvingtbraffes,car  au  delà  de  vingt braifes, la  figure  égale  perdra  ;  de 
îa  grandeur ,  &:  au  delà  de  quarante  bralTes ,  elle  en  prendra  f„  &^  puis  '-  dans 
Teftenduc  de  foixante  braifes,  &  ainfi  de  fuitte  elle  fera  fa  diminution  :  mais 
il  faut  vous  efloigner  de  la  parois  de  voftre  tableau  deux  fois  autant  qu'elle 
eft  grande  :  car  n' eftant  qu'à  vne  feulement,ccla  feroit  vne  grande  différen- 
ce des  premières  braffcs  aux  fécondes. 

Des  corps  qui  font  "vem  dans  "vn  hromllarà.   Chap.   CCCXXII  I. 

Les  objeds  qui  feront  veus  parmy  vn  brouillard  paroilhont  beau- 
coup plus  grandi  qu'ils  ne  font  réellement  5  Sc  cela  vient  de  ce  que  la  pcr- 
fpcàiue  du  milieu  interpofcentrel'oeilôcfonobjedijne  garde  pas  lapro- 
portionalité  de  la  couleur  auec  la  grandeur  de  cet  objed:,  parce  que  la  qua- 
lité de  ce  broiiillard  cil  fcmblable  à  celle  dVn  air  cfpais  ôC  confus,  qui  fe 
rencontre  entre  l'œil  hc  l'horizon  par  vn  temps  fcrain  j  &:  le  corps  voiiîn  de 
l'œil  veu  au  trauers  d'vn  brouillard,  femblc  eilre  eiloigné  iufqu'à  la  di- 
ftance de  l'horizon ,  vers  lequel  vne  grande  Tour  ne  fe  monilre  pas  ii  haute 
que  le  corps  d'vn  homme  qui  feroit  proche  de  l'œil. 

T)e  la  hauteur  des  édifices  qui  fi)nt  njeus  dans  'vn  broiiillard, 
Chap.     CCCXXIV. 

L  A  partie  êiwn  édifice  voifin ,  laquelle  eft  plus  loin  de  terre ,  paroill  plus 
confufe  à  l'œil  :  bc  cela  vient  de  ce  qu'il  y  a  plus  d'air  nébuleux  entre  l'œil  6C 
le  fommct  de  fcdificc ,  que  de  l'œil  au  bas,  ou  rez  de  chaullée  :  6c  vne  Tour 
dont  les  coflez  iont  parallèles ,  eilant  veue  de  loin  dans  vn  brolillard,  f(î 
monftrcra  d'autant  plus  ellroitte ,  qu'elle  approchera  dauantage  du  rez  de 
chauHce  :  cela  le  fliit  par  la  précédente ,  où  il  eft  dit  :  Que  l'air  nébuleux  pa- 
roiftra  d'autant  plus  blanc  bc  plus  efpais ,  qu'il  fera  plus  prés  de  terre  j  ôC  par 
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la  féconde  de  ce  traittc ,  qui  enfcignc  que  la  figure  de  l'objcâ:  obfcur  fem- 
bkra  d'autant  plus  petite  qu'elle  fera  veuë  dans  vn  champ  plus  clair ,  ôC 
d'vne  blancheur  plus  intenfe  i  tellement  que  l'air  nébuleux  eftant  plus 
blanc  au  bas  qu'au  haut,  il  eft  necefTaire  que  l'obfcurité  de  cette  Tour  la 
falfe  paroillre  plus  cftroitte  au  pied  qu'au  fommet. 

Des  "villes  &  autres  fimhlables  édifices  quon  "ueid  fur  le  foir ,  ou  'vers  le  matin , 
AU  trauers  d'un  air  hruinetix.    Chap.  CCCXXV. 

D  A  N  s  les  édifices  qu  on  void  de  loin ,  vers  le  foir ,  ou  au  matin  durant 
vn  brouillard,  ou  parmy  vn  air  épais  j  il  ne  s'y  remarque  feulement  que 
la  clarté  des  endroits  illuminez  du  foleil  venant  du  cofté  de  rhonfon,6c 
les  parties  de  ces  édifices  qui  ne  font  point  éclairées  parle  foleil,  relient 
prefquc  de  la  couleur  du  brouillard. 

Pûurquoy  les  ohjeBs-plus  haut  efieueZj ,  dans  F ejloignement  font  -plus  ohjcursqut^ 
les  autres  quifint  mis  plus  bas,quoy  que  le  ùroiiillard  Joit  vniforme  ô* 
efgalement  ejjfais.  Chap.    CCCXXV  I. 

Des  corps  qui  fe  trouuent  fituez  dans  vn  brouillard  ou  en  quclqu'autrc 
air  épais ,  ou  parmy  quelque  vapeur,ou  dans  la  fumée ,  ou  en  vn  efloigne- 
ment,celuy-là  fera  d'autant  plus  fcnfible  à  l'œil  qu'il  fera  plus  efleué  >  ôc  en- 
tre les  chofes  d'égale  hauteur,  celle-là  paroift  plus  obfcure  qui  cft  poféc 
en  vn  brouillard  plus  obfcur,  comme  il  arriue  à  l'œil  H.  lequel  voyant 
A.  B.  C.  trois  Tours  d'égale  hauteur  entr'elles  ,  il  void  le  fommet  de  la 
première  dans  la  profondeur  R.  qui  efl:  vn  brouillard  de  deux  degrez  d'ef- 
paiiïeur  ;  ôc  il  void  en  fuittcle  fommet  de  la  féconde  Tour  B.  en  vn  feul 
degré  d'épailTeur  du  mefme  broliillard ,  dont  le  fommet  C.  fc  monftrera 
plus  obfcur  qucceluy  de  la  Tour  B. 
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T)es  macules  d! ombres  qui  paroijfent  dans  les  corps  quon  "votd  de  loin. 

Chap.    CCCXXVII. 

T  o  V  s  I  o  V  R  s  le  col  ou  tel  autre  membre  efleuc  à  plomb,  qui  aura  fur  foy 
quelque  partie  en  faillie,  lera  plus  oblcur  que  la  face  perpendiculaire  de  la 
partie  en  faillie  i  ÔC  parconfequent  il  s'enfuit  que  ce  corps  faillant  paroiftra 
plus  cfclairc  lorsqu'il  fera  vcu  d'vne  plus  grande  eftenduc  du  mcfmc  iour. 
Par  exemple  voyez  au  poind  A.qui  n'eft  éclaire  d'aucun  endroit  du  ciel  F.K. 
bC  en  B.  la  portion  H.  K.  du  mefmc  ciel  y  efclairci  &:  en  C.  la  portion  G.  K. 
bc  en  D.  la  portion  F.  K.  toute  entière  j  de  forte  que  l'eftomac  fera  autant 
éclairé  que  le  front ,  le  nez  6c  le  menton  :  mais  ce  que  i'ay  à  vous  aduertir 
touchant  les  vifages  eft  que  fî  vous  confiderez  comment  félon  les  diucrfes  di- 
ftances  ils  vont  s'alterant  en  diucrfes  fortes  d'ombres,  &  qu'il  ne  leur  refle^ 
feulement  que  les  premières  6c  principales  touches  qui  font  dans  les  encaf- 
feures  de  l'œil, Sc  en  quelques  autres  lieux  femblables,&:  qu'enfin  tout  le  vifa- 
ge  demeure  obicur.parce  que  dans  cçs  efloigncmens  les  lumières  fc  conibm- 
ment ,  lefquelles  ioni  peu  de  chofe  en  comparaifon  des  ombres  moyennes  ou 
dcmy-tcintesj  ce  qui  fait  qu'enfin  par  la  diflance , la  qualités  la  quantité, 
tant  des  iours  que  des  ombres  principales  fe  confomme  ,  bC  que  tout  vient 
dégénérer  en  vn  ombre  de  demi-teinte,6c  c'eft  la  caufe  pourquoy  les  arbres  bc 
tous  autres  corps  à  vnc  certaine  diftancc ,  femblcnt  deucnir  plus  obfcurs  qu'ils 
nefontenfoy  eftantveucsdc  prés,  de  laquelle  obfcurité  l'air  qui  fc  trouuo 
entre  l'œil  bc  fon  objed ,  fait  que  l'objed  dénient  plus  fenfîble  à  l'œil ,  tirant 
fur  l'azur,  mais  principalement  dans  les  ombres  pluftoft  qu'aux  lieux  éclai- 
rez, où  la  variété  des  couleurs  fe  découurc  dauantage. 


Fûurquojjftr  la  fin  du  iourles  ombres  des  corps  produites  fir  vn  mur  blanc  font 
de  couleur  bleue.     Chap.    CCCXXVII  I. 

Les  ombres  des  corps  naiffantes  de  la  rougeur  du  folcil  couchant ,  bC  pro- 
ches de  l'horifon,  feront 'tousjours  azurées  j  bc  cela  fefait  par  l'vnzicfmc  pro-;^ 
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pofitionj  où  il  cft  dit  :  Qiie  la  fuperficie  de  tout  corps  opaque  tient  de  la  cou- 
leur de  Ton  objeâ;:  donc  la  blancheur  de  la  parois  eftant  tout  àfaitpriuce  de 
couleur ,  elle  prend  la  teinte  de  Ton  object ,  qui  eft  en  ce  cas  le  folcil  aucc  le 
ciel  :  &C  dautant  que  le  foleil  vers  le  foir  eft  dVn  coloris  rougeaftrc ,  ÔC  que  le 
ciel  paroift  d'azur ,  &  que  les  lieux  où  fe  trouue  l'ombre  ne  font  point  veus  du 
foleil ,  parla  huidiefme  prop.  de  l'ombre , qui  dit  :  Qu^aucun  lumineux  n'a 
iamais  vcu  l'ombre  du  corps  qu'il  efclaire ,  &C  qu'aux  endroits  de  cette  parois 
où  le  foleil  ne  void  point ,  ces  mefmcs  endroits  font  veus  du  ciel  ;  donc  par  la 
fufditevnzimée;  l'ombre  deriuce  du  ciel,  qui  fera  fa  projedion  fur  la  parois 
blanche  ,  fera  de  couleur  d'azur,  6C  le  champ  de  cette  mefme  ombre  eftanc 
vcu  de  la  rougeur  du  foleil ,  participera  de  la  couleur  rouge. 


p  En  quel  endroit  cefi  que  la  fumée  femhle  plus  claires, 

Chap.   cccxxix. 

La  fumée  veuc  entre  le  foleil  6c  l'œil,  fera  plus  claire  &C  plus  tranfparentc 
que  d'aucun  autre  cofté  du  païfage  où  elle  s'eflcue  :  il  en  eft  de  mefme  de  la 
pouflfiere  ,  &  d'vn  broUillard ,  lefquels ,  fi  vous  cftcs  entre  le  foleil  ÔC  eux, 
paroiftront  obfcurs. 

T>e  Upoupercj.     Chap.   CCCXXX. 

La  pouiïlercqui  s'eftefleuce  par  la  courfe  de  quelque  animal,  plus  elle 
monte ,  ÔC  plus  elle  eft  claire  j  èc  de  mcfmc  auftl  elle  paroift  plus  obfcare 
moins  elle s'efleue,fc  trouuant  entre  le  foleil  6c  l'œil. 

"Delafumécj.     Chap.   CCCXXX L 

L  a  fumée  eft  plus  tranfparente  &  plus  obfcurc  aux  rxtremitez  de  (es 
ondoymcnts  que  vers  Ces  milieux.  La  fumée  s'efleue  auec  d'autant  plus  de 
tortuofîtc ,  que  le  vent  duquel  elle  eft  ag^itce ,  eft  plus  puilTant.  Les  fumées 
prennent  autant  de  coloris  differens,qu'elles  font  produites  par  diuerfcs  cau- 
fes.  Les  fumées  ne  font  iamais  d'ombres  terminées ,  ôc  leurs  confins  fe  vont 

rendant 
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rendant infcnfiblcs  à  meiiire qu'elles  s'ciloignentdauantagedclcur  caure,&L 
Icsobjedlsquilonr  dcrricie  elles  font  d'auranc  moins  euidents  que  la  denfitc 
de  la  himce  ell  plus  grande  ,  &:  elles  fe  monllrenc  d'a'.itant  plus  blanches 
qu'elles  font  plus  proches  de  leur  principe  ,  6c  deuiennent  plus  azurées  vers 
leur  fin  :  le  feu  paroiflra  d'autant  plus  obfcur  qu'il  fetrouuera  dauantage  de 
tunicc  entre  l'œil  &  luyjdans  les  lieux  où  la  fumée  eit  pluselloignée,  les 
corps  paroiûent  moins  oftufquez  j  elle  fait  que  le  païlage  ell  tout  confus, 
comme  durant  vn  brouillard,  parmy  lequel  on  void  des  fumées  en  diuers 
lieux  méfiées  de  flammes,  colorant  6c  allumant  les  premiers  bouillons  &C 
les  plus  elpais  de  ces  fumées,&;  les  montagnes  les  plus  cfleuéesparoiilentplus 
cuidentes  par  le  bas ,  comme  on  void  durant  les  broiiillards. 

T)mers  préceptes  touchant  la  peintures.     Chap.     CCCXXXIÎ. 

L  A  fupcrficie  de  tout  corps  opaque  tient  de  la  couleur  de  fon  milieu  tranf- 
parent,  qui  le  trouuc  interpolé  entre  l'œil  ôc  cette  mefme  fuperficie,  &;  ce 
d'autant  plus  que  le  milieu  eft  plus  denfe,  &:  que  l'efpace  de  fon  interpoiition 
eft  plus  grand  entre  l'œil  6c  la  fufdite  fuperficie.  Les  termes  des  corps  opa- 
ques feront  d'autant  moins  fcnfîblcs,  à  proportion  qu'ils  fjront  plus  loin  de 
l'œil  qui  les  void.  La  partie  du  corps  opaque  fera  plus  ombrée  &  plus  efclai- 
rce ,  félon  qu'elle  fe  trouuera  plus  voifîne ,  ou  du  corps  ombreux  qui  l'obfcur- 
cifljOU  du  lumineux  qui  l'efclaire.  La  fuperficie  de  tout  corps  opaque  parti- 
cipe de  la  couleur  de  fon  obje61:  _,  mais  plus  ou  moins  félon  que  l'objccfl;  en  eft 
plus  proche  ou  plusefloignc,  ou  qu'il  fait  fon  imprcffionauec  plus  ou  moins 
de  force.  Les  chofes  vcues  entre  la  lumière  6c  l'ombre  ,  fe  monftreront  d'vn 
plus  grand  relief,  que  celles  qui  font  dans  l'ombre  ou  dans  la  lumière.  Lors 
que  dans  les  grands  cfloignements  vous  peindrez  les  chofès  diftindles  6^  bien 
terminées ,  ces  chofes  au  lieu  deparoifl:re  loin  fe  montreront  cflre  proches? 
c'eft  pourquoy  en  vos  tableaux  faites  que  les  chofes  y  foient  peintes  auec  vnc 
telle  difcretion,qu'elles  donnent  à  connoif-tre  leur  efloignement ,  &;  fi  l'objcâ: 
que  vous  imitez  paroift  confus  bc  irrefolu  enfes  termes,  contournez  le  aufTi 
de  mtfme  en  voftrc  deffein.  Lesobjeils  lointains  pour  deuxdiuerfes  raifonsfc 
monftrcnt  confus  &:  incertains  en  leurs  contours,  dont  la  première  eft  qu'ils 
viennent  à  l'œil  fous  vn  angle  fi  petit,  6C  fe  diminuent  de  telle  forte,  qu'ils 
ont  vue  fenfation  pareille  aux  petits  corps ,  lefquels  quoy  que  prés  de  l'œil ,  il 
ne  peut  bien  difcerner  leur  forme  prcCifc ,  comme  les  ongles  des  doigts ,  la  fi- 
gure des  fourmis, ôC  d'autres  telles  petites  chofes,  La  féconde  ell  qu'entre  l'œil 
&  les  objeéls  efloigncz ,  il  y  a  vnc  fi  grande  quantité  d'air ,  qu'elle  fait  corps, 
&  fe  rend  femblable  à  vn  air  cfpais  &:  giofficr ,  qui  par  fa  blancheur  tcrnifl:  les 
ombres  6^  les  décolore  cntelleforte,qued'obfcures  elles  dégénèrent  en  vnc 
couleur  qui  efl  entre  le  noir  6c  le  blanc,  laquelle  eflbledaffre. 
B  r  K  N  que  les  longues  diflances  faflcnt  perdre  le  difcernement  de  beaucoup 
de  chofes,  neantmoins  celles  qui  feront  efclairées  du  foleil  garderont  tous- 
jours  quelque  forte  de  fenfation,  &C  les  autres  demeureront  enucloppécs  con- 
fufément  dans  les  ombres  ;  ÔC  parce  qu'en  chaque  degré  de  bafleflc,  l'air  con- 
tracte aufTi  quelque  qualité  d'cfpaiffeur ,  les  chofes  donc  qui  feront  plus  baf- 
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lès  fc  monftreront  plus  confufes:  &:  ainfi  pour  le  contraire.  Quand  le  folcil 
colore  de  rouge  les  nuages  fur  l'horizon  ,  les  corps  qui  par  leur  diftancc 
paroillent  de  couleur  d'azur,  participeront  de  cette  rougeur  j  de  forte  qu'il 
fc  fera  vn  meflange  entre  l'azur  &:  le  rougc,qui  rendra  toute  la  campagne  fort 
agréable  &:  riante ,  &C  toutes  les  chofes  dénies ,  Icfquclles  feront  efclairccs  de 
cette  rougeur,paroiftront  fort  viues  à  l'œil,  étireront  fur  le  rouge,  &:  l'air 
qui  eft  tranfparent  de  foy,fcra  tout  remply  6C  allumé  de  cette  rougeur,  en 
forte  qu'il  femblera  de  couleur  de  fleurs  de  lys  jaunes.  Tousjours  l'air  qui  eft 
'  entre  la  terre  &C  le  foleil  quand  il  fe  leue  ou  fe  couche ,  oftufquera  plus  les 
corps  quife  trouuent  dans  ce  coftc-là  qu'aucune  autre  forte  d'air  ,  Sc  cela 
vient  de  ce  qu'il  eft  plus  blancheaftro. 

I L  n'cft  pas  befoin  de  profiler  toutes  les  extremitez  d'vn  corps  auquel  vn  au- 
tre fert  de  champ ,  mais  feulement  il  devra  s'en  détacher  de  luy-mefme.  Si  le 
terme  ou  le  contour  d'vne  chofe  blanche,fe  rencontre  au  droit  d'autres  chofes 
blanches ,  àc  que  fa  fuperficie  foit  courbe ,  elle  formera  vn  contour  obfcur  de 
fa  nature ,  &:  fera  l'endroit  le  plus  obfcur  qu'ait  la  partie  efclairée.  Que  fi  elle  fe 
rencontre  fur  vn  lieu  obfcur,  ce  mcfme  contour  paroiftra  le  plus  clair  endroit 
qui  foit  dans  la  partie  efclairée.  Vne  chofe  femonftrera  d'autant  plus  diftan- 
teôc  plus  deftachée  d'vne  autre, qu'elle  auravn  champ  plus  différent  de  la^ 
couleur.  Dans  les  diftanccs  les  premiers  termes  des  corps  qui  difparoiffent 
iont  ceux  qui  ont  leurs  couleurs  femblables  ,  &:  dont  le  terme  defvneft  au 
droit  de  l'autre  :  comme  fi  vn  chefne  eft  au  droit  d'vn  autre  chcfne  femblable. 
En  la  féconde  plus  grande  diftance,  on  ne  difccrnera  plus  les  contours  des 
corps  de  couleurs  moyennes feterminansl'vn  fur  l'autre,  comme pourroicnc 
eflredes  arbres,des  champs  labourez,  vne  muraillc,ou  quelques  autres  mafii- 
rcs  6^  ruines  de  montagnes,  ou  des  rochers  j  enfin  on  perdra  de  veuc  la  formo 
des  corps  qui  fc  trouueront  confufément  l'vn  parmy  l'autre ,  le  clair  fur  lob- 
fcur,  oubicn  l'obfcurfurlc  clair. 

Entre  les  chofes  d'égale  hauteur  qui  foicnt  placées  au  deifus  de  l'œil, 
celle  qui  fera  plus  loin  de  l'œil  paroiftra  plus  baffe ,  ÔC  de  plufieurs  qui  feront 
placées  plus  bas  que  f  œil,la  plus  prés  de  l'œil  fc  monftrera  la  plus  baffe,  &:  les 
parallèles  furies  coftez  iront  concourir  au  poin6t  de  veuc.  Dans  les  païfagcs 
lointains  les  chofes  qui  font  aux  cnuirons  àcs  riuieres  &;  des  marefts,paroiffcnt 
moins  que  les  autres  qui  en  font  bien  cfloignécs.  Entre  les  corps  d'égale 
épaiifeur,  ceux  qui  feront  plus  voifins  de  l'œil  paroiftront  plus  rares,  Sc  les 
plus  diftans  f  e  monftreront  plus  épais.  L'œil  qui  aura  vne  plus  grande  pru- 
nelle verra  l'objedtdc  plus  grande  forme  :  l'expérience  s'en  fait  en  regardant 
quelque  corps  celefte  par  vn  trou  d'aiguille  fait  dans  vn  papier  ,  lequel  ne 
pouuant  admettre  quVne  petite  portion  de  la  lumière  de  ce  corps  celcftc,  il 
femble  le  diminiier  ôc  perdre  de  la  grandeur  apparente,  proportionnément 
félon  que  le  trou  par  où  il  eft  veu,  eft  plus  petit  que  fon  Tout ,  c'cft  à  dire, 
quceeluy  de  la  prunelle  de  l'œil.  L'air  épaiffi  par  quelques  brouillards  qui 
s'intcrpofent  entre  l'œil  &:fon  obje^t,  en  rend  les  contours  douteux  6c  con- 
fus, &:  fait  que  ce  mefme  objedparoiftplus  grand  qu'il  n'eft  en  effeâ::  cela 
prouicnt  de  ce  que  la  pcrfpcâ:iuc  lineale  ne  d.imioue  point  l'angle  yifucl  qui 
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porte  à  l'œil  Tes  cfpcccs ,  &:  la  pcifpediuc  des  couleurs  le  poufTe  èC  renuoyc 
dans  vne  diftance  apparente  plus  grande  que  la  véritable  j  de  forte  qucl'vnc 
fait  retirer  loin  de  roeil,&:  l'autre  confcrue  toujours  fa  grandeur  réelle.  Quand 
lefoleil  ell  en  occidcnt,les  grodcs  vapeurs  du  foir  qui  retombent ,  épaifilTent 
l'air  en  forte  que  tous  les  corps  qui  ne  font  point  vcus  du  foleil  demeurent  ob« 
fcurs  èc  confus, 6c  ceux  qui  font  éclairez  par  le  foleil, tiennent  du  rouec  ^Z  du 
jaune,  félon  qu'il  fe  monftrc  fur  l'horizon.  Déplus  encore  les  choies  qui  en 
lont  illuminées  font  trcsvifiblcs,&:  fur  tout  les  édifices  &C  maifons  des  ville»  6c 
les  chafteaux  de  la  campagne,parcc  que  leurs  ombres  font  fortôbfcurcs,  &  il 
fcmblc  que  cette  vifibilité  particulière  leur  vienne  àc  nailfe  comme  à  l'im- 
prouifte,  delaconfuilon  6c incertitude  de  leurs  fondements,  d'autant  que 
tout  ce  qui  n'eft  point  vcu  du  foleil  eft  d  vne  mefmc  couleur.  Quand  le  foleil 
eft  à  f  occident  prés  de  fc  coucher,  les  nuages  d'alentour  qui  fe  trouuent  les 
plus  prés  de  luy,fontéclairel  pardeffous  du  collé  quilles  regarde,  &  les  au- 
tres qui  font  en  deçà  deuicnnent  obfcurs ,  mais  d'vn  rouge  brun ,  6c  s'ils  fonc 
légers  &:tranfparents  ils  prennent  peu  d'ombre.  Vne  chofc  qui  cfl:  cfclairée> 


par  le  foleil  l'ell:  encore  par  la  lumière  vniucrfclle  de  l'air,  (î  bien  qu'il  fe  forme 
deux  fortes  d'ombres,  dont  la  plusobfcure  fera  celle  qui  aura  la  ligne  cen- 
trale dire6tement  vers  le  centre  du  foleil.  Tousjours  la  ligne  centrale  de  la. 
lumière  primitiue  &  deriuatiue ,  fera  dans  le  mcfme  allignement  de  la  cen- 
trale de  l'ombre  primitiue  &C  deriuatiue. 

C'  E  s  T  vne  agréable  chofe  à  voir  que  le  foleil  quand  il  eft  à  fon  couchant, 
bC  qu'il  éclaire  le  haut  des  maifons  des  villes  S>C  des  challeaux ,  ÔC  la  cime  des 
grands  arbres  parmy  la  campagne,  &;qu'il  les  dore  de  Ces  rayons,  àc  que  tout 
le  rcitc  en  bas  demeure  prefquc  fans  aucun  relief,  parce  que  nereceuant  de 
lumière  que  de  l'air,  il  y  a  fort  peu  de  différence  entre  leur  ombre  &  leur  iour: 
c'eft  pourquoy  ils  ont  peu  de  force  ,  èc  entre  ces  corps  ceux  qui  s'cfleuant 
dauantagc  font  atteints  par  les  rayons  du  foleil,  participant,  comme  il  a  eflc 
dit  cy-dcuant,  de  l'éclat  de  leur  coloris;  tellement  que  vous  deuez  prendra 
de  la  couleur  mefmc  dont  vous  peignez  le  foleil ,  &:  la  méfier  dans  les  teintes 
de  tous  les  rehauts  des  autres  corps  que  vous  feignez  en  «lire  allumez. 
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î  L  an  lue  encore  affez  fouuent  quvn  nuage paroiftra  obfcur  fans  rcccuoir 
aucune  ombre  d'vn  autre  nuage  deftachc  de  luy,ô^  cela  arriue  félon  l'afped 
&larituation  de  l'œil ,  parce  qu'eftant  prés  il  en  découure  feulement  la  par- 
tie ombreufc,  &  des  autres  lieux  plus  elloignezilvoidJescoftczde  l'ombre* 
&  de  la  lumière.  Entre  les  corps  d'égale  hauteur  celuy  qui  fera  plus  loin  do 
l'œil  luy  paroi ftra  le  plus  bas.  Remarquez  en  la  ligure  fuiuante  que  des 
deux  nuages  qui  y  font  reprefcntez,  bien  que  le  premier  plus  prés  de  l'œil 
foit  plus  bas  que  l'autre ,  neantmoins  il  paroift  eftre  plus  haut,  comme  on  le 
demonftre  fur  la  parois  (  qui  eft  la  ligne  perpendiculaire  A.  N.  )  laquelle  fait, 
lafedion  de  la  pyramide  vifiuedu  premier  &  plus  bas  nuage  en  M.  A.  &C 
du  fécond  qui  ell  le  plus  haut  en  N.  M.  au  deffous  de  M.  A.  Il  peut  arriucr 
auffipar  vn  effet  de  laperfpeûiue  acrée,qu'vn  nuage  obfcur  vous  femblera. 
eilrc  plus  haut  èc  plus  efloignc  qu  vn  autre  nuage  clair  6c  fortement  allu- 
me vers  l'horizon  par  les  rayons  du  foleil  leuant  ou  couchant.. 


Uoù  vient  qu^jne  chofe  feinte\' encore  quelle  njïemie  a  ï œil  fous  U  m^fmLJ 
OHuerture  d angle  qtivne  Autre  réelle ,  laquelle  en  eji  ejlotgnée ,  la  peintes 
nejèmble  iamaisfi  ejloignée  que  la  naturelles. 
Chap.     CCCXXXIII. 

Disons  par  exemple  j  le  "peints  fur  la  parois  B.  C.  vne  maifon  qui  doit 
paroiftre  à  la  diftance  de  mille  pas ,  puis  à  codé  de  mon  tableau  i'en  dé- 
couure vne  réelle ,  qui  eft  véritablement  à  cette  mefme  diftance  de  mille 
pas  jlefquelles  maifons  font  tellement  difpofées,  que  la  parois  peinte  A.  C. 
fait  la  fedion  de  la  pyramide  vifiue  à  mefme  ouucrture  d'angle ,  néant- 
moins  iamais  auec  les  deux  yeux  on  ne  le^  verra  paroiftre  de  mcime  gran- 
deur ,  ny  d'vnc  égale  diftance. 
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Des  chaffjps  des  TMeauic.     Chap.    GCCXXXIV. 

L  A  principale  &:  plus  neccffaire  partie  au  relief  de  la  peinture  ,  cft  la 
confideration  des  champs  des  figures ,  fijr  Icfquels  les  termes  ou  extremi- 
tcz  des  corps  naturels ,  qui  ont  leur  fuperficie  conucxcment  courbe ,  font 
tousjours  connoiftre  la  forme  de  leur  figure  ,  bien  que  \qs  couleurs  des 
corps  foient  les  mefmes  que  les  couleurs  cje  leur  fond  3  &  cela  vient  de  ce 
que  les  termes  ouextrcmitez  connexes  du  corps  ne  prennent  pas  leur  lu- 
mière de  la  mefme  forte  que  leur  fond,  quoy  qu  efclairé  par  le  mcfme  ioùr, 
dautant  que  fouuent  le  contour  fera  plus  clairon  plus  obfcurque  le  fond 
lurquoyileft  5  mais  fi  il  arriue  que  le  contour  foit  delà  couleur  du  fond 
meime,faiis  doute  cette  partie  de  peinture  empefchera  le  difcernemcnD 
de  la  forme  ducontour  de  la  figure:&:  cette  rencontre  dans  la  peinture  doit 
eftre  foigneufement  euitce  par  les  peintres  judicieux  &  de  bon  cfprit,  pour 
ce  que  l'intention  dVn  peintre  eft  de  faire  voir  que  ces  figures  viennent  en^ 
deçà  hors  de  leur  fond  :  6c  en  la  fufdite  conjondurele  contraire  arriue, 
non  feulement  à  l'égard  de  la  peinture,  mais  encore  dans  les  figures  qui 
font  de  relief. 

Du  jugement  quon  doit  faire  Jùr  les  ouurages  à'^vn  feintrc^. 
Chap.    CCCXXXV. 

Premièrement,  vous  deucz  confiderer  {\  les  figures  nionfirencJ 
vn  rehef  conf-orme  au  lieu  ÔC  à  la  lumière  où  elles  font,&:  que  les  ombres 
ne  foient  pas  les  melmcs  aux  extremitez  de  l'hilloire  que  dans  le  miheu, 
parce  que  c'ell  vne  autre  chofe  d'clhe  tout  enuironnc  de  l'ombre ,  ou  de  ne 
i'auoir  que  d'vn  ieul  collé  :  ces  figures-là  lont  enuironnées  de  l'ombre  qui 
fe  trouuent'dans  le  milieu  de  rhill:oire,dautant  qu'elles  font  ombrées  parles 
figures  qui  fe  rencontrent  cntr'elles  ÔC  la  lumière  :  &:  celles-là  ne  font  om- 
brés que  d'vn  feul  cofté  qui  font  placées  entre  la  lumière  6c  l'hiiloire, parce 
que  là  où  la  lumière  ne  paffe  point,le  corps  de  i'hiftoirc  s'y  rencontrejôcl'Qb' 
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fcuritc  des  figures  s'y  fait  remârqucr,6c  où  le  corps  de  Thiftoire  ne  fe  trouue 
point ,  là  fe  void  Véclat  du  iour ,  &C  y  reprefente  fa  clarté. 

Secondement,  que  dans  l'ordonnance  ou  difpofition  des  figures, 
il  paroiife  quelles  font  accommodées  au  fujet,ôc  à  la  reprefentation  de 
l'hiftoire  que  vous  traittez. 

E  N  troifiéme  lieu,  que  les  figures  foient  bien  attentiues  &:fafrent  vne  ex- 
prefTion  conuenable  à  leur  attitude  particulière. 

D«  relief  des  figures  efioignées  de  l'oeil.     Chap.  CCCXXXVI. 

V  N  corps  opaque  monftrera  moins  de  relief,  félon  qu'il  fera  plus  loin  de 
l'œil  j  &  cela  arriue  parce  que  l'air  qui  fe  rencontre  entre  l'œil  ÔC  le  corps 
opaque,  eftant  plus  clair  que  n'eft  l'ombre  de  ce  corps,  il  corromp  cette 
ombre ,  dC  la  terniil ,  en  aftbibliflànt  fe  teinte  obfcure ,  ce  qui  luy  fait  per- 
dre fon  relief. 

T>es  contours  ou  profiteures  des  membres  du  cofté  du  tour. 
Chap.     CCCXXXVI  I. 

Le  contour d'vn  membre  du  cofté  quilcft  éclairé,  femblera  d'autant 
plus  obfcur qu'il  fera  veu fur vn  fond  plus  clair;  &:  parlamefme  raifon,il 
fe  monftrera  d'autant  plus  clair  qu'il  fetrouuera  fur  vn  fond  plusobfcur^ 
&  fi  ce  contour  eftoit  d'vne  forme  platte,&:  fur  vn  fond  clair  femblabie  en 
couleur  5^  en  clarté, fa profilcure  fcroit  in^nfible  àfœil. 

Des  termes  ou  extremitez,  des  corps.     Chap.    CCCXXXVIIL 

Les  termes  des  corps  qui  font  à  la  féconde  diftance ,  ne  feront  iamais 
fi  vifibles,  ny  fi  fortement  touchez  comme  les  premiers  ;  c'eft  pourquoy  le 
peintre  ne  devra  pas  profiler  immédiatement  de  mefme  force  les  quatriè- 
mes objeds  aucc  les  cinquièmes  de  la  mefme  forte  que  les  premiers  aucc  les 
féconds,  parce  que  le  terme  qui  diuife  vn  corps  dauec  vn  autre,  tient  de 
la  nature  de  la  ligne  Mathématique ,  en  ce  que  le  terme  d'vne  couleur  eft 
le  commencement  d'vne  autre  couleur  3  il  ne  doit  pas  neantmoins  eftrc 
nommé  vne  ligne ,  veu  qu'il  ne  fe  trouue  aucune  chofc  entre  le  terme  d'vne 
couleur  qui  précède  immédiatement  vne  autre  couleur.  Ci  ce  n'eft  le  terme 
mefme  qui  eft  vne  chofe  imperceptible  mcime  de  prés  j  fi  bien  que  le  pein- 
tre doit  profiler  plus  légèrement  les  contours  dcs,corps  dans  les  diftances. 

De  la  carnation ,  ^  des  figures  efioignées  de  l'oeil. 
Chap.    CCCXXXIX. 

I  L  faut  qu  vn  peintre  qui  reprefente  des  figures  Se  d'autres  chofes  efioi- 
gnées de  l'œil,  en  efquifie  feulement  la  forme,par  vne  légère  eft)auche  des 
principaux  ombres,  fans  rien  terminer,  &:  pour  cette  efpece  de  figures,  il 
doit  choiiir  vn  temps  nébuleux, &;  vers  le  foir,  euitant  fur  tout ,  comme  i'ay 
ditjles  lumières  &;  les  ombres  terminécs,parcc  qu'elles  viennent  àfembler 
des  taches  eftant  vcucsde  loin,  ôc  font  d'vne  difficile  exécution  &;  fans 
graçc  :  6c  fQuucnez-vous  de  ne  tenir  pas  vos  ombres  fi  fort  obfcuresj  que 
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par  leur  noirceur  elles  noyent  6C  clleigncnt  leur  couleur  orio-inalé,  fi  ce 
n'cltoitque  les  corps  fulTent  placez  en  vn  lieu  entièrement  remply  de  té- 
nèbres ,  &C  ne  marquez  point  les  profileures  des  membres  ny  d^s  cheUeux, 
ne  rehaullez  pomt  les  lours  de  blanc  tout  pur ,  ii  ce  n'eil  fur  les  chofes  blan- 
ches, &;  que  les  rehauts  fafl'ent  connoilhe  la  véritable  ôcparfaitte  teinté 
de  la  couleur. 

Dmers  préceptes  de  U  peintiircj.      Chap.     CCCXL. 

Les  contours  &:  la  figure  de  quelque  partie  que  ce  foit  aux  corps  om- 
breux  le  difcernent  malaisément  dans  les  ombres  6c  dans  les  orands  clairs 
mais  les  parties  de  ces  mefmes  corps  qui  ie  rencontrent  entre  les  extremi- 
tez  de  la  lumière  6c  de  l'ombre  font  les  plus  reconnoifl'ables.  La  perfpediue 
en  ce  qui  concerne  la  peinture,fe  diuife  en  trois  parties  principales,  dont  la 
première  conlîlle  en  la  diminution  de  quantité  qui  le  fait  dans  la  dimenfîon 
des  corps  félon  leurs  diucrfes  dilfances.  La  deuxième,  elf  celle  qui  traitte 
de  l'afïoibliflemcnt  des  couleurs  de  ces  mefmes  corps.  La  trcilîéme ,  enfei- 
gne  à  exprimer  la  diminution  de  connoiilancc  ou  difcernement  des  fio-u- 
res,  ôc  de  tous  les  corps  parla  fcnfibilité  des  termes  de  leurs  contours,  félon 
l'inégalité  de  leurs  dillances.  L'azur  de  l'air  cil  d'vne  couleur  compofée  de 
lumière  &:  de  ténèbres  :  le  dis  de  lumière  à  caufe  de  fair  illuminé  du  foleii 
dans  les  particules  de  l'humidité  qui  ell  méfiée  &:  infufe  parmy  l'air  :  6^:  par 
les  tenebrcsji'qptends  l'air  tout  pur ,  lequel  n'eft  point  embrouillé  &:  diuife 
en  atomes,  c'ell  àdire ,  en  ces  particules  d'humidité  fur  qui  le  foleii  va  im- 
primer &:  reflefchir  fes  rayons  5  &:  on  void  l'exemple  de  cela  dans  l'air  qui 
fc  trouue  interpofé  entre  l'cçil  &:  les  montagnes ,  lefquclles  font  ombragées 
&  obfcurcies  parla  grande  quantité  d'arbres  qui  les  couurent,  ou  qui  font 
obfcures  vers  le  coftéoù  les  rayons  du  foleii  ne  battent  point  ,  lequel  air 
paroill:  d'azur  en  cet  afped-là,  &  il  nen  fait  pas  de  mefme  vers  fi  partie 
iumineufc,&:  bien  moins  encore  dans  les  heuxcouuerrs.  Entre  \cs  chofes 
d'vne  égale  obfcurité  ,  ÔC  qui  font  en  vne  pareille  diftance  ,  celle-là  fe 
nionftrera  plus  ohfcurc ,  laquelle  terminera  fur  vn  champ  plus  clair,  &:  il 
c\\  ira  de  mefme  du  contraire.  La  chofe  qui  fera  peinte  aucc  plus  de  blanc 
&:  plus  de  noir,  montrera  vn  plus  grandrclief  qu'aucune  autre:  Pour  cet 
effet  faduercis  le  peintre  de  colorir  ÔC  d'habiller  fes  flf^urcs  de  couleurs 
viucs  6C  les  plus  claires  qu'il  pourra  j  car  s'il  les  fait  de  teintes  obfcures ,  elles 
n'auront  guère  de  relief,  &:  paroiilront  peu  de  loin  3  ce  qui  arriue  parce 
que  les  ombres  de  tous  les  corps  font  obfcures,  &  il  vous  faites  vne  drap- 
peric  d'vne  teinte  obicure ,  il  y  aura  peu  de  différence  du  clair  à  ''ombré,  aU 
lieu  que  dans  les  couleurs  viues  &:  claires  la  différence  s'y  rcconnoi^lra^ 
Icniiblemenc 

Fourquoy  les  chofes  mitées  parpiittement  far  le  naturel  ne  paroi [fent  pas  dcj 
mefme  relief  que  le  "veri  table  natmel.     Chap.   CCCXLL 

I  L  n'eft  pas  poffiblc  que  la  peinture,  quoy  qu'imitée  aucc  vne  tres-exaéie 
perfcdion  ôc  prcciiion  de  contoui:s,  d'ombres,dc  lumicres,  ôC  d;  couleuri. 
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puilfc monftrer autant  de  relief  que  le  naturel,  fi  cen'cfl:  qu'elle  foitVeuc 
auec  vn  feul  oeil  :  cela  fc  demonftrc  ainfi.  Soient  les  yeux  A.  B.  lefqiiels 
voyent  l'objcdt  C.  par  le  concours  des  lignes  centrales  ou  rayons  vifuels 
A.  C.  Se  BC.  le  dis  que  les  lignes  ou  collez  de  l'angle  vifucl ,  qui  compren- 
nent les  centrales,voyent  encore  au  delà,ês:  derrière  le  mcfme  objccl  l'cipa- 
cc  G.D.ÔC  l'œil  A.void  tout  Tefpace  F.D,&:  l'œil  B.void  tout  l'elpace  G.E. 
donc  les  deux  yeux  voyent  au  derrière  de  l'objeâ;  C.  tout  l'cipace  F.  E.  de 
forte  que  par  ce  moyen  cet  objed  C.  relie  comme  tranfparent, félon  la^ 
définition  de  la  tranfparence ,  derrière  laquelle  rien  n'ell  cache  :  ce  qui  ne 
peut  pas  arriuer  à  celuy  qui  verra  ce  mefme  objeâ:  aucc  vn  feul  œil ,  l'objeâ: 
cflant  d'vne  plus  grande  ellenduc  que  l'œil,  comme  il  pourroit  arriuer,  fl 
l'œil  voyoit  des  objeds  beaucoup  plus  petits  que  le  diamètre  de  fa  prunelle, 
ainfi  que  nous  allons  demonftrer  en  fuitte  :  tellement ,  que  de  ce  qui  a  eftc 
dit  cy-deuant  nous  pouuons  conclure  &C  rcloudre  noilre  queflion,  dau- 
tant  qu'vne  chofe  peinte  couure  tout  l'efpace  qui  ell  derrière  elle ,  &C  il  n'y 
a  nul  moyen  de  découurir  aucune  partie  du  champ  que  la  furfacc  comprife 
dans  fon  contour  cache  derrière  elle. 


De  la  manière  défaire  paroiftre  les  chofes  comme  en  faillie  çf  détachées  dc_j 
leur  champ,  ceft  a  dire,  du  lien  ok  elles  font  pemtes. 

Chap.    cccxlii. 

L  É  s  chofes  peintes  fur  vn  fond  clair  &  plein  de  lumière ,  monllrcront. 
bien  vn  plus  grand  relief  qu  elles  ne  feroient  fur  vn  champ  obfcur  j  c'efl 
pourquoy ,  fi  vous  voulez  que  vollre  figure  ait  beaucoup  de  force  6c  de 
rondeur,  faites  en  forte  que  la  partie  la  plus  efloignée  duiouren  reçoiuc 
quelque  reflea:,parce  que  fi  elle  demeuroit  toute  obfcure  en  cette  partic,6c 
quelle  vint  à  fe  rencontrer  encore  dans  vn  champ  obfcur,  les  termes  de 
fcs  contours  refleroient  confus  3  fibien  que  fans  l'aide  de  quelque  refied 
tout  l'ouurage  demeure  fans  grâce  :  car  de  loin  on  ne  difccrnc  que  les  par- 
tics  qy i  font  édairces  i  tellement  que  les  obfcures  femblcnt  cilrc  du  champ 

mcfme  j 
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niermc;  &:ain(i  les  choies  paroillcnt  coiippccs  &  mutilées  de  tout  cecj^ui 
vafe  perdant  dans  roblcuiitc,  &  n'ont  pas  tant  de  relief. 

Treceptc^.     Chap.     CCCXLIII. 

Les  figures  auront  plus  de  grâce  ellant  mifes  dans  les  lumières  vniuer- 
fcUcs  ÔC  de  campagne,  que  dans  les  particulières  &:  petites ,  parce  que  ces 
grandes  lumières  citant  puillantes  bc  vaftes ,  elles  enuironnent  bc  cmbraf- 
Icnt  les  reliefs  des  corps ,  bc  les  ouurages  qui  ont  elle  faits  en  ces  lumières, 
paroillcntdeloin  ôCaucc  grâce,  aulieu  que  ceux  que  Ion  peint  à  des  iours 
de  chambre,  où  la  lumière  cil  petite  &  referrée ,  prennent  des  ombres  tres- 
forcçs  j  ôC  de  tels  ouurages  faits  auec  des  ombres  de  cette  efpcce  ne  paroif- 
fent  iamais  de  loin ,  que  comme  vnc  fimple  teinte ,  bc  vne  platte  peinture. 

Delà  conjlderatton  qpiilfaut  auoir pour  reprefenter  les  pdifages  félon  la,  dmer- 
fité  des  lieux  y  &  leur  ajpeci  mix  quatre  parties  du  mondes, 
Chap.     CCCXLIV. 

Vovs  aurez  égard  encore  que  dans  les  lieux  maritimes  bc  tirans  vers 
les  parties  méridionales,  vous  ne  reprefenticz  pas  les  arbres  ou  les  prairies 
pendant  rhyuer,commc  dans  les  pays  fort  efloignez  de  la  mer ,  6c  des  par- 
tics  fcptentrionales  j  11  ce  n  eftoit  de  ces  fortes  d'arbres  qui  conferuent  leur 
verdure  toute  l'année,  &  jettent  continuellement  de  nouuelles  fueilles. 

Ce  qùtl  faudra  ohferuer  dans  la  reprefentatton  des  quatre  fa  f on  s  de  F  années, 
félon  qti  elles  feront  ou  plus  ou  moins  auancées, 
Chap.      C  C  C  X  L  V. 

t)  A  N  s  vn  Automne  vous  ferez  les  chofes  conformément  a  la  qualité  du 
temps ,  c'cil  à  dire ,  qu'au  comiciencement  de  cette  (aifon  les  fueilles  des 
arbres  qui  font  aux  plus  vieilles  branches  commencent  à  deuenir  pâles, 
plus  ou  moins ,  félon  la  flerilité  ou  fertilité  du  lieu  :  bC  ne  faites  p^s  comme 
plulieursqui  a  toutes  fortes  d'arbres  ellans  en  mefme  dillance,  donnent 
tousjoursvnemcfme  teinte, &: la mcfmc  qualité  de  verd  :  cela  doit  aufli 
s'entendre  à  l'égard  du  coloris  des  prairics,des  rochers,  des  troncs  d'arbres 
&  de  toutes  fortes  d'autres  plantes ,  où  il  faut  tousjours  apporter  de  la  va- 
riété, car  la  nature  ne  cclfe  jamais  de  diuerfificr  fes  ouurages. 

*X)e  la  manière  de  peindre  le  'vent.     Chap.   C  C  C  X  L  V  I. 

D  A  N  s  la  reprefentation  du  vent ,  outre  que  les  arbres  auront  leurs  bran- 
ches courbées  &  pliées  par  l'agitation  de  l'air ,  bL  leurs  fueilles  recoquillées 
vers  le  collé  où  fouHlc  le  vent,  il  faut  encore  que  l'on  voyc  la  poullicrc 
s'efleueren  turbillons,  ôC  s'embrouiller  parmy  l'air. 

D«  commencement  d'^-jne  plujcj.       Chap.  CCCXLVII. 

Lors  que  la  pluye  tombe  parmy  l'air ,  elle  va  l'obfcurcilfant,  bC  le  ter- 
niffant  d'vne  couleur  trille  &  plombée ,  prenant  d'vn  collé  la  lumière  du 
folcil,6c  l'ombre  de  l'autre ,  ainfl  qu'on  remarque  fur  les  nuages ,  ÔC  la  terre 
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dcuicnt  fombre  eftant  oftufquce  de  cette  pluyc  qui  luy  dérobe  la  lumière 
du  foieil ,  &:  les  objeds  qu'on  void  a  trauers  la  pluye ,  paroillent  confus  dC 
tous  uiformes  :  &:  les  chofes  qui  feront  plus  près  de  l'œil  feront  plus  aifées 
à  difcerner ,  &C  on  reconnoiftra  mieux  celles  qui  fe  trouueront  vers  le  cofté 
cù  la  pluye  fait  ombre ,  que  de  celuy  auquel  elle  cft  efclairée  j  &C  cela  vient 
de  ce  que  les  chofes  qu'on  void  dans  l'ombre  de  la  pluye ,  ne  perdent  là  que 
leurs  principales  lumières ,  au  lieu  que  celles  que  Ton  void  vers  le  cofté  où 
la  pluye  eft  lumineufe  perdent  la  lumière  ^C  fombre ,  dautant  que  toutes 
leurs  parties  lumineufes  fe  confondent  parmy  la  lumuiofité  de  l'air ,  &  les 
.    ombreufes  font  éclairées  par  la  mefme  lummofité  de  l'air  efclairé» 

De  l'ombre  des  fonts  fur  lajùrface  de  [tau  qui  eji  au  dtffous^ 
Chap.     CCCXLVIII. 

L"  o  M  B  k  E  des  ponts  ne  peut  iamais  eftre  vclie  fur  feau  qui  paffe  au  dcf^ 
fous ,  que  premiercrnent  cette  eau  n  ait  perdu  la  qualité  tranfparente  qui 
la  rend  femblable  à  vn  miroir ,  &:  quelle  ne  foit  deuenuë  trouble  &:  bolieu- 
fe  :  la  raifon  eil ,  parce  que  l'eau  claire  eftant  luftrée  ô^  polie  en  fa  furface, 
l'image  du  pont  s'y  forme  Ô^  s'y  reflefchit  en  tous  les  endroits  interpofez  à 
angles  égaux  entre  l'œil  6c  le  corps  du  pont ,  &:  l'air  fe  void  mefme  fous  le 
pont  aux  lieux  où  eft  le  vuide  des  arches  j  ce  qui  n'arriuera  pas  l'eau  eftanc 
trouble  ,  parce  que  la  tranfparence  ôclc  luftrc,  d'où  vient l'eftet  du  mi- 
roir,ne  s'y  trouuc  plus ,  mais  elle  receura  l'ombre  tout  de  mefme  que  fait  le 
plan  d'vne  rue  poudreufe. 

F  recette  de  la  peintures.     Chap.    CCCXLIX. 

L  A  perfpeéliue  eft  la  bride  ôc  le  gouuernail  de  la  peinture  :  la  grandeur 
de  la  figure  dépeinte  deuroit  monftrer  bc  faire  connoiftre  la  diftance  d'où 
elle  eft  veuë ,  ÔC  fi  la  figure  vous  paroift  de  la  grandeur  du  rkaturel ,  fçachez 
qu'elle  fcmblera  proche  de  l'œil. 

d/dutre préceptes.   Chap.    CC  C  L* 

TovsiovRsle  nombril  fe  trouue  dans  la  ligne  centrale  de  reftomàc, 
qui  eft  depuis  le  nombril  montant  en  haut  j  c'cft  pourquoy  dans  la  pondé- 
ration du  corps  de  l'homme  l'on  aura  autant  d'égard  à  fon  poids  externe 
ou  accidentai ,  comme  à  fon  poids  naturel  :  cela  fe  void  manifeftement, 
lors  que  la  figure  eftend  le  bras ,  dautant  que  le  poing  qui  eft  ài'cxtremiti4 
du  bras  fert  à  contrebalancer  le  poids  qui  eft  de  l'autre  cofté ,  fi  bien  qu'il 
faut  par  neceftité  que  la  figure  en  renuoye  autant  de  l'autre  cofté  du  nom- 
bril ,  qu'en  emporte  le  poids  extraordinaire  du  bras  eftendu  auec  le  poing, 
&  il  eft  fouuent  befoin  que  pour  cet  cft^et  le  talon  fe  hauffc  6c  demeure 
en  l'air. 

Trat'tque pour eshdHcher'vnefiatué.    Chap.  CCCLI. 

S  I  vous  voulez  faire  vue  figure  de  marbre,  drelTez-en  premièrement  vn 
modèle  de  terre ,  lequel  eftant  acheué  ôc  fec,  il  le  faudra  mettre  dans  vnc 
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caiffe  aflez  grande  pour  contenir  (après  que  le  modèle  de  terre  en  fcra^ 
ollé  )  le  bloc  de  marbre  lur  lequel  vous  voulez  tailler  vollre  figure  confor- 
mément à  celle  de  terre  :  puis  ayant  pofé  dans  cette  caille  volhc  modèle 
ayez  des  baguettes ,  lefquelles  puilknt  entrer  iuftement  &:  precifcment  par 
des  trous  que  vous  ferez  à  la  caille ,  èc  les  mettez  &  poulfez  dedans  en  telle 
forte  par  chaque  trou,  que  chacune  de  ces  baguetrcs,qui  doit  eftre  blan- 
chc,aille  toucher  &:  rencontrer  la  figure  en  diucrs  endroits,  &;  le  relie  de 
ces  baguettes  qui  demeurera  hors  de  la  caille,  vous  le  marquerez  de  noir 
auec  vne  marque  particulière  à  chaque  baguette  ôc  à  fontrou,  afin  que 
vous  les  puiffiezreconnoillre  6c  r'appareillcr  quand  vous  le  voudrez  i  puis 
vous  tirerez  hors  de  la  cailTe  voftre  modèle  de  terre ,  pour  y  mettre  dans  fa 
place  le  bloc  de  marbre  ,  lequel  après  vous  dégrofllrez  &C  embaucherez  ,  iuf- 
ques  à  ce  que  toutes  vos  baguettes  entrent  ÔC  foicnt  cachées  iufques  à  leur 
marque  en  chaque  trou,  &:  pour  pouuoir  mettre  plus  commodément  vo- 
ftre  dellein  en  exécution  ,  faites  en  forte  que  le  coffre  de  la  caille  fe  puilTe 
leuer  en  haut  (  le  fond  de  la  caille  demeurant  tousjours  en  bas  fous  le  bloc 
de  marbre  )  car  ainli  auec  vos  outils  de  kr,  vous  en  pourrez  entailler  ce 
qu'il  faudra  auec  vne  grande  facilité. 

Comment  on  peut  fiirs  'une  peinture  qui  fera  prejque  éternelle ,  &  paroifira 
tousjours  frai fche^.      Chap.    CCCLII. 

Ayant  tracé  le  deffein  que  vous  voulez  peindre  fur  vne  fueille  de  pa- 
pier fin  bien  tendue  fur  vnchaffisj  vous  y  coucherez  premièrement  vne 
bonne  ôc  grolfe  imprimeure  faite  de  carreau  pillé  ô^  de  poix ,  bc  puis  vne 
autre  imprimeure  de  blanc  ÔC  de  macicot  ,  fur  laquelle  vous  colorirez 
voftre  deflein ,  ôC  le  vernirez  après  de  vieille  huille  cuitte ,  qui  foit  claire  &: 
fort  efpaiffe  :  en  fuitte  vous  y  colorez  defl'us  auec  le  mefme  vernis  vn  pan- 
neau de  verre  bien  net  &:  bien  plat.  Mais  il  vaut  encore  mieux  prendre  vn^ 
carreau  de  terre  bien  vitrifié ,  bc  coucher  delfus  vne  imprimeure  de  blanc 
Se  de  macicot,  ôc  puis  peindre  66  appliquer  le  vernis,  &;le  couurir  d'vn^ 
beaucrillah  mais  auparauant  il  faudra  bien  faire  fecher  voftre  peinture 
dans  vne  eftuue ,  ÔC  en  fuitte  la  vernir  auec  de  l'huile  de  noix  6«C  de  l'ambre, 
ou  bien  feulement  d'huile  de  noix  bien  efpurée  6c  efpaiffie  au  foleil. 

NOTA. 

Ltnumtton  qu'on  a  trouuée  depuis  (jueltjue temps  de  peindre  en  efm,iil auec  tant  de  perfection, ej}  très» 
(onuenMe  au  tiltre  de  ce  chapitre  ,  Ô*  tout  autrement  excellente  que  la  méthode  qut  nous  ejî  defcrite  icy 
far  l\/4uthenr. 

Manière  de  colortrftr  U  totlle^,     Chap.    CCCLII  I. 

Tendez  voftre  toille  fur  vn  chaflls ,  &  luy  donnez  vne  légère  impri- 
meure de  colle  de  gans ,  laquelle  eftantfciche  delfeignez  voftre  tableau  ÔC 
couchezla  teinte  des  carnations  auec  des  broilfes,&:  en  mefme  temps  pen- 
dant qu'elle  eft  toute  frailche,  vous  y  marquerez  les  ombres  fort  douces  à 
voftre  manière.  La  carnation  fe  fera  de  blanc,  de  lacque,  bc  de  macicot: 
la  teinte  de  l'ombre  fera  compoféc  de  noir  OC  de  terre  d'ombre ,  ou  d'vn- 
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peu  de  lacquefi  vous  voulez  aucG  de  la  pierre  noire.  Apiésauoir  Icgcrcment. 
crbauchc  voftre  tableau  laiffez-le  fcicher,  puis  vou5  Virez  retouchant  àfcc, 
aucc  de  la  lacque  deftrempée  dans  de  l'eau  de  gomme ,  6c  qui  ait  efté  gardée 
long- temps  en  cette  eau  de  gomoïc,  parce  quainfi  elle  cft  dVn  meilleur  vfa- 
ge,  de  ne  porte  point  de  luftre  eftantmife  en  œuurc.  Pour  faire  encore  vos 
ombres  plus  noires ,  prenez  de  la  lacque  fufditcdeftrempée  auec  de  l'ancro 
gommée  j  6c  de  cette  teinte  vous  pourrez  ombrer  plufieurs  couleurs ,  par- 
ce qu'elle  cft  tranfparentc,  &:  elle  fera  fort  bonne  pour  donner  les  ombres 
à  l'azur ,  à  la  lacque ,  au  vermillon ,  6c  a  quelques  autres  fcmblables  couleurs. 

Précepte  de  la  perjj?eéfme  dans  la  peinturcj.   Chap.   CCCLIV. 

Qv_A  N  D  vn  brouillard  ou  quelqu  autre  qualité  de  l'air ,  fera  que  vous  ne 
connoiftrez  point  de  variété  dans  le  clair  des  iours ,  ou  dans  la  noirceur  des 
-ombres  qui  cnuironnent  les  chofes  que  vous  nuitez,  alors  n'ayez  plus  d'égard 
en  peignant  à  la  perfpcâ:iuc  des  couleurs,  maisferuez-vous  feulement  de  la 
peifpediue  linealcpour  les  diminiier  conformément  à  la  proportion  de  leur 
dill:ance,ou  bien  delà  perfpcdiue  aérée  de  diminution  deconnoiflance,qui 
monftre  les  chofes  moins  terminées  :  car  celle-là  fait  paroiftre  vnc  mefmo 
chofe  ou  plus  ou  moins  eiloignée/elon  qu'elle  monftre  fa  figure  plus  ou  moins 
fenfîble.  L'œil  n'arriueraiamais  par  le  moyen  de  laperfpcdiuc  linealc,à  la 
connoiffancc  de  l'interuallc  qui  eft  entre  deux  objedts  diuerfement  efloi- 
gnez ,  s'il  n'eft  aidé  du  raifonnement  qu'on  tire  de  la  perfpcdiue  acréc,qui 
cft  l'affoibliffement  àcs  couleurs. 

Des  ohjeâ^s.     Chap.    CCCLV* 

D  A  N  s  vn  objeâ:  la  partie  qui  fe  trouucra  plus  proche  du  luminaire  d'où  il 
prend  fon  iour,cn  fera  plus  fortement  cfclairée  :  l'image  ou  la  fenfation  des 
chofes  en  chaque  degré  d'cfloignement  perd  autant  de  degrez  de  force;  c'cft 
à  dire,  qu'à  proportion  que  la  chofe  fera  veuë  d'vnc  plus  longue  diftancc, 
elle  fera  d'autant  moins  fenfîble  à  l'œil  ÔC  moins  pcnctrablc  ou  connoiiTablo 
au  trauers  de  l'air. 

De  laffôtblijfement  des  couleurs  auec  la  diminution  des  corps. 

Chap.    CCCLVL 

Il  faut  prendre  garde  à  obfcruer  que  la  teinte  des  couleurs  s'aille  afFoi- 
bliffantÔ^dccolorantjà  mefure  que  les  corps  fur  qui  on  les  met  fc  diminuent 
par  l'efloigncmcnt.. 

Df  tinterpofition  des  corps  transparents  entre  l'œil  ^  fin  ohjeSl. 
Chap.     CCCLVII. 

P  L  V  s  l'interpofition  d'vn  corps  tranfparent  fera  grande  entre  l'œil  bc  forL 
objcdjplus  la  couleur  dcl'objed  fera  changée  &:  transformée  en  la  couleur 
du  corps  tranfparent  interpofé.  Quand  l'objcâ:  vient  fe  rencontrer  entre  l'œil 
ôc  la  lumière,  au  droit  de  la  ligne  centrale  qui  s'eftend  entre  le  centre  de  la^ 
lumière  ÔC  de  l'œil ,  alors  cet  objedfc  trouuc  entièrement  priuc  de  lumicro. 
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T)es  drapperies  qui  habillent  les  figures  ^^  de  la  manière  de  leurs  plis. 

C  K  A  p.    C  C  C  L  V  1 1  I. 

Les  drapperics  dont  les  figures  font  habillées ,  doiuent  cftre  tellement  ac- 
commodées dans  leurs  plis ,  à  l'entour  des  membres  qu'elles  vell:ificnt,qu' aux 
parties  qui  font  clclairées  du  plus  grand  iour ,  on  n'y  voye  point  des  plis  aucc 
des  ombres  tort  obfcures ,  &;  que  dans  les  lieux  qui  font  couuerts  d'ombre,il 
ne  s'y  rencontre  point  auOi  de  plis  qui  prennent  vnc  lumière  trop  viue,ô«C  que 
les  contours  ôcla  manière  des  plis  aillent  fuinantôc  reprcfcntant  en  quelques 
endroits  la  forme  du  membre  qu'ils  couurcnt,  prenant  bien  garde  de  n'y  faire 
point  de  ces  faux  contours  qui  rompent  &  perdent  la  forme  du  membre,  en-» 
pénétrant  dans  le  vif  par  des  ombres  trop  cochées  bC  plus  profondes  que  ne 
içauroit  eftre  la  luperficie  du  corps  qu'elles  couurent ,  mais  qu'en  effet  la 
drappcric  foit accommodée  &  jcttée  en  telle  forte,  qu'elle  ne  paroille  pas 
vn  habillement  fans  corps ,  c'cft  à  dire ,  vn  entaifemcnt  d'cftoftes,  ou  des  ha- 
bits dcfpoUilkzôC  fans  fou(l:ien,  comme  on  void  faire  à  pluficursquifepîai- 
fent  tant  à  cntaffer  vne  grande  variété  de  plis ,  qu'ils  empliffcnt  6£  embaral- 
fent  toutes  leurs  figures,  fans  penfer  aucunement  à  l'vfage  pour  lequel  ces 
cftofFcsont  eilé  faites,quiefl: d'habiller  ôcdecouurir  aucc  grâce  les  parties 
du  corps  fur  qui  elles  font,  &  non  pas  de  l'en  charger  ôC  de  l'en  remplir, 
comme  fi  ce'  corps  n'elloit  qu'vn  ventre ,  ou  que  tous  ks  membres  fuifenC 
autant  de  veffies  enflées  fur  les  parties  qui  ont  du  relief.  le  ne  veux  pas  dire 
neantmoins  que  l'on  doiuc  négliger  de  faire  quelques  beaux  plis  fur  les  dra- 
peries, mais  il  faut  qu'ils  foient  placez  6c  accommodez  iudiciculement  aux 
endroits  de  la  figure,  ou  les  membres,  par  la  pofîtion  ou  par  l'aâiion  qu'ils 
font  entr'euXjOU  par  l'attitude  de  tout  le  corps,  recueillent  cnfembleôCra- 
maffent  cette  drappcriejôC  fur  tout  qu'on  prenne  garde  dans  leshill:oires&: 
compofitions  de  plufieurs  figures ,  d'y  apporter  de  la  variété  aux  drapperies  j 
comme  fi  l'on  fait  en  quelqucs-vnes  de  gros  replis  à  la  manière  de  ces  draps 
de  laine  fort  cfpais ,  qu'on  en  faû'e  aufli  en  quelques  autres  de  plus  ferrez  bC 
de  plus  menus ,  comme  d'vne  eftoffe  fine  &C  de  foye ,  auec  des  contours  les 
vns  plus  droits  6c  plus  trenchez,  les  autres  plus  doux  &:  plus  morbides. 

^e  la  nature  des  habillements.    C  h  a  p.    C  CC  LIX. 

Beavcovp  de  peintres  fe  plaifent  à  faire  leurs  drapperies  fort  cochées 
auec  des  angles  aigus,  6c  d' vnc  manière  crue  &  trenchéej  d'autres  fliiuent 
vne  manière 'plus  douce  auec  des  angles  prefque  inlenfiblesjquelques-vns  les 
font  fans  aucuns  angles ,  (c  contentant  de  donner  aux  plis  quelque  curuité. 

Comment  on  doit  ajujler  les  plis  des  efiojfes.  C  h  a  p.    C  C  C  L  X. 

L  a  partie  d'vne  drapperie  qui  fe  trouuera  plus  efloignéc  du  lieu  où  elle 
eft  contrainte  de  faire  des  plis ,  reuiendra  tousjours  plus  approchant  de  fon^ 
premier  naturel.  Toute  chofe  defire  naturellement  de  fe  conferuer  en  fon^ 
cftre propre,  par  confequent  vne cftofte qui  eft  d'vne  efgalc force  ôc  efpaif^ 
feurcnfoa  leuers  qu'enfon  coftc  principal,  tafche  de  demeurer  plate ic'efl 

QJij 
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pourquoy  lors  qu'elle  fe  trouuc  contrcinte  par  quelque  pli  de  qutiter  fa  forme 
plattc,  on  remarque  dans  le  lieu  de  fa  plus  grande  contreinte, qu'elle  s'ef- 
force continuellement  de  rcuenir  en  fon  naturel ,  fi  bien  que  dans  la  partie 
la  plus  efloignce  de  cette  contrcinte  elle  fe  trouue  plus  approchante  de  fa 
première  nature,  c'eft  a  dire ,  plus  cftenduc  6c  plus  dépliée.  Soit  par  exemple 
A.B.C.  le  ply  de  la  drapperie  fufditc,  &  A.  B.  l'endroit  de  fa  plus  grande 
contreinte  ÔC  le  plus  plie  :  le  vous  ay  dit ,  que  la  partie  de  l'eftofte  qui  eftoir 
plus  loing  du  lieu  où  elle  eft  contreinte  defe  plier,  viendroit  à  reprendre 
dauantage  de  fa  première  nature,  fibien  que  C.  fe  trouuant  plus  loing  du 
ply ,  il  fera  plus  large  àc  plus  cflendu  qu'en  aucune  autre  partie. 


Comment  on  doit  ajufler  &  faire  les  plis  aux  drappertes, 
C  H  A  p.   C  C  C  L  X I. 

Vne  drapperie  ne  doit  point  eftrc  remplie  d'vne  grande  confu/îon  de 
plis,  au  contraire ,  il  en  faut  faire  feulement  aux  lieux  où  elle  eft  contreinte 
bc  retenue  auec  les  mains ,  ou  auec  les  bras ,  laillant  choir  le  refte  tout  fîmple- 
ment  :  ÔC  il  faut  les  voirôc  les  deflcigner  fur  le  naturel ,  c'eft  à  dire,  fî  vous 
voulez  rcprclcnter  vne  drapperie  de  laine ,  defl'eigncz  les  plis  (ur  vne  eftofte 
femblablc ,  bc  tout  de  mefme  fi  vous  voulez  qu'elle  paroiffc  de  fbye  ou  de 
quelque  eftoffc  fine ,  ou  bien  d Vn  gros  drap  de  bure  pour  des  villageois,  allez 
les  diuerfifiant  chacun  par  la  forme  de  fes  plis,  ôC  ne  les  deffeignez  iamâis  de 
manicre,comme  font  plufieurs,  fur  des  modèles  couuerts  de  papier  moliillc, 
ou  de  peaux  légères ,  parce  que  vous  y  pourriez  eftre  fort  trompe. 
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Des  plis  des  hal?illeme?ïîs  des  membres  'veus  en  racourcy. 
Chap.  CCCLXII. 
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A  vx  endroits  où  la  figurefc  racourcift,  faites- y  paroiftrcvn  plus  o-rand 
nombre  de  plis  qu'aux  lieux  où  elle  n'clt  point  racourcie,  ou  bien  faites  qu'ils 
foicnt  entourez  de  beaucoup  de  plis.  E.  foit  le  lieu  de  la  pofition  de  rceil. 
La  figure  M.  N.  enuoye  le  centre  de  chaque  cercle  dzs  plis  fucceÛiuement 
phsloinde  la  ligne  de  leur  contour,  à  proportion  qu'ils  vont  s'cfcartant  de 
l'œil  :  la  figure  N.O.  monftre  les  contours  des  cercles  prefquc  tous  droits,  par- 
ce qu'elle  fe  rencontre  à  l'oppofite  de  l'œil  3  ôc  P.  QJcs  fait  paroiftrc  tout  au 
centraire  de  la  première  figure  N.  M, 


De  quelle  Jorte  l'œil  void  les  plis  des  habtlleme?its  qui  font  à  tentour  des  membres 
du  corps  de  l'homme.    Chap.    C  CC  L  X  I  1 1. 

Les  ombres  quife  rencontrent  entre  les  plis  des  habillcmens  qui  font  à  l'en- 
tour  des  membres  du  corps  de  l'homme,  feront  d'autant  plus  obfcurcs  qu'el- 
les viendront  dauantage au  droit  de  l'œil,  auec  les  concauitez  au  fonddef- 
qucUes  les  ombres  font  produites  :  ce  que  i'cntends  dire  feulement  quand 
l'œil  efl  place  entre  la  partie  ombreufe  &  la  lumineufe  de  la  figure. 

T>es  plis  des  habdlements.     C  C  C  L  X  I  V. 

T  o  V  s  I  o  V  R  s  les  plis  des  habillements  en  quelque  adion  de  la  figure  qu  ils 
fe  rcncontrcnt;,doiuent  niontrer  parla  forme  de  concours  leurs  1  attitudes  de  la 
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ficTurc ,  en  telle  forte  qu'ils  ne  laKTent  aucun  doute  ou  confufîon  de  la  véri- 
table pofition  du  corps ,  à  celuy  qui  la  confiderc ,  &C  qu'il  n'y  ait  point  de  ply 
qui  par  ion  ombre  falle  rompre  aucun  des  membres  j  c'eft  à  dire ,  qui  paroille 
plus  cocpé  dans  fa  profondcur,que  n'cft  le  vif  ou  la  furface  du  membre  qu'il 
couure:&:  Ci  vous  reprefentez  des  figures  habillées  de  plufieurs  eftoffcs  l'vne 
fur  l'autre ,  qu'il  ne  fcmble  point  que  la  dernière  renferme  en  foy  la  fimple  of- 
fature  ou  l'anathomie  de  ces  figures  ,  mais  qu'elles  paroilient  encore  bicn^ 
garnies  de  chair,  6C  auec  vne  efpaiiTeur  conucnable  à  la  quantité  de  ces  drap- 
pcries.  Les  plis  des  habillements  qui  cnuironncnt  les  membres ,  doiuent  aller 
diminuant  de  leur  groifeur  vers  l'extrémité  de  la  partie  qu'ils  cnuironncnt. 
La  longueur  des  plis  qui  font  plus  ferrez  autour  des  membres,  doit  faire  plu- 
fieurs  replis  fur  le  cofté  oi^i  le  membre  fc  diminue  par  fon  racourcifîemcnt, 
ÔC  s'eftendre  de  l'autre  cofté  oppofito. 

■  D^  l'horiTon  mi  faroifidans  l'eau.    C  h  a°  r.    C  C  C  L  X  V, 

P  A  R  la  6^  prô'p.  de  noftre  traitté  de  Pcrfpcdiue,  on  verra  paroiftre  l'hori- 
fon ,  ain fi  que  dans  vn  miroir,deuers  le  codé  de  l'eau  qui  fe  trouuera  à  i'oppo- 
fitc  de  l'horilbn  bL  de  l'œil ,  comme  il  paroift  en  la  figure  fuiuante,  où  l'hori- 
fon  F.  eft  veu  du  cofté  B.  C.  lequel  cofté  cft  encore  regardé  de  l'œil  5  de  ma- 
nière que  lepeintre  ayant  à  reprefenter  quelque  eftendue  d'eau,fc  doit  fouue- 
nir ,  que  la  couleur  de  cette  eau  ne  fcauroit  auoir  vne  autre  teinte ,  foit  claire^ 
ou  obfcurc,  que  celle  du  lieu  circonuoifin  dans  lequel  elle  eft,  méfiée  des 
couleurs  des  autres  chofes  qui  font  encore  derrière  luy. 


F    I    N. 


